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LE  DUC  DE  LUXEMBOURG , 

PAIR  DE  FRANCE, 

Président  dé  l’Assemblée  Provinciale 
de  l’Orléanois  ,  Scc. 


O  NSI  EU  R  LE  DUC  , 


Témoin  &  admirateur  de  tout  ce  que 
vous  faites  pour  V avantage  de  V Orléanais , 
pourrois  -  je  préfenter  à  cette  Province  mon 
travail  fous  des  aufpices  plus  favorables 
que  ceux  d’un  MONT MORJENCI ,  qui 


ne  connoît  de  véritable  jouiffance  que  celle 
de  faire  des  heureux ,  qui  confacre  toute 
efpêce  d’ intérêt  perfonnel ,  fa  propre  exif- 
tence  meme  à  V amour  de  la  Patrie ,  à 

V utilité  de  la  chofe  publique  >  au  foulage - 

>  •  », 

ment  enfin  de  F  humanité  indigente . 

Comme  le  but  de  cet  opu feule  y  Monfieur 
LE  DUC  y  efi  de  répondre  à  vos  vues 
bienfaif antes  y  j'ofe  efpérer  que  vous  voudrez 
bien  V accueillir  avec  cette  bonté  dont  vous 
me  donner  tous  les  jours  des  témoignages 
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fi,  flatteurs.  Il  efi  louable  y  fans  doute  y  de 
fuivre  Vimpulfion  des  bons  exemples  ;  mais 
quelle  gloire  né  mérite  pas  celui  qui  les 
donne  !  Daigne ^  agréer  ce  foible  hommage 
du  profond  refpéd  &  de  là  vive  reconnoifi 
fance  avec  lef quels  je  fuis  y 

Monsieur  LE  DUC * 

Votre  très-humble  tk  très-obéilfant 
ferviteur  ,  Gastelliêr. 


S  àint  Maurice-sur-l’A veron  efl  à  fix  lieues 
fud-efl  de  Montargis ,  fa  fituation  feroit  difficile 
à  décrire;  c’efl  un  pays  montagneux  ,  caillouteux  , 
couvert  de  bois  &  d’étangs ,  de  bruyères ,  de 
landes  &  de  pâturages  allez  médiocres  ;  il  efl 
hériffié  de  petites  montagnes ,  dont  plufieurs  à 
pic  &  fillonnées  par  une  infinité  de  vallons,  en 
forte  «  que  continuellement  l’on  efl  obligé  de 
monter  &  de  defcendre  ,  ce  qui  rend  dans  ce 
pays  la  marche  fort  défagréable  &c  pénible. 


LaParoifTeeflconfidérable  ;  elle  efl  compofée  de 
quatre-vingt-deux  hameaux  qui  font  pour  la  plupart 
éloignés  du  Village;  elle  préfente  un  quarré  long 
&;  irrégulier  qui  peut  avoir  deux  lieues  fur  fept 
à  huit  de  circonférence  ;  elle  efl  arrofée  & 
îraverfée  par  un  ruiffeau  qu’on  appelle  VAveron  , 
qui  la  partage  à  peu  près  dans  fon  milieu  :  le 
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lit  Je  ce  ruifteau  a  peu  de  profondeur  &  de 
largeur ,  en  été  on  le  traverfe  à  pied  fec  dans 
bien  des  endroits  ,  &  il  feroit  fouvent  dans  ce 
cas,  fur-tout  dans  les  années  de  fécherefîe  comme 
celle-ci  ,  fans  les  eaux  que  lui  fournirent  des 
fontaines  placées  affez  près  les  unes  des  autres.  Le 
poifîbn  y  eft  bon ,  mais  peu  commun  ;  l’écrevifte 
n5y  eft  point  rare  ,  mais  petite. 

-  Le  fol  ,  quant  à  fa  fuperfîcie ,  eft  en  plus 
grande  partie  couvert  de  fiiex  ,  &  fon  fond  eft 
en  général  très-varié  ;  ici  eft  un  tuf  caillouteux; 
là  eft  une  terre  rouffe  ;  dans  les  vallons  fe  trouve 
une  argille  fablonneufe  ,  fur  le  haut  des 
collines  une  marne  feche  &  maigre  ,  dont  les 
couches ,  ainft  que  celles  del’argille,  font  peu 
profondes.  Dans  les  bas  il  y  'a  des  argilles  de 
diverfes  couleurs  &  de  différentes  qualités,  mais 
la  fablonneufe  m’a  paru  la  plus  commun^.  Le 
long  des  collines  il  y  a  beaucoup  de  terres 
martiales  ,  ochreufes  ;  peu  de  marne  ,  &  d’une 
qualité  fort  feche.  Les  cailloux  y  font  ,en 
quantité  prodigieufe  ,  &£  les  foftiles  très  -  com¬ 
muns  ?  fur-tout  les  ourfins. 

La  nature  du  fol ,  quoique  maigre  ingrate , 
y  produit  cependant  des  grains  de  toute  efpece , 
en  petite  quantité  à  la  vérité  ;  la  vigne  eft  de 
toutes  les  productions  celle  qui  réuïïit  le  mieux  ; 
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le  vin  en  efl  léger  &  bon.  Le  froment  y  efl 
beau  ,  mais  peu  abondant. 

Les  habitans  font  en  général  forts  vi¬ 
goureux  ;  les  femmes  y  font  afTez  bien ,  elles 
ont  même  de  la  fraîcheur  :  les  jeunes  filles 
deviennent  nubiles  fort  tard.  Il  efl  commun  d’y 
voir  des  filles  de  16  à  18  ans  chez  lesquelles 
l’évacuation  périodique  n’a  pas  encore  eu  lieu, 
&  pltifieurs  chez  Iefquelles  elle  ne  fe  manifefle 
qu’à  l’âge  de  20  &c  12  ans.  11  n’efl  pas  rare 
d’y  voir  des  vieillards. 

Les  obflruélions  &  les  vers  font  des  maladies 
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communes  aux  enfans  ;  les  rhumatifmes  ,  les 
péripneumonies  &  les  maladies  putrides ,  com« 
munes  aux  adultes.  Les  feniores  du  pays  rap- 
portentqu’il  y  a  environ  33  ans,  une  Epidémie 
des  plus  défaflreufes  avoit  emporté  un  nombre 
prodigieux  de  perfonnes  ,  fur-tout  des  adultes. 
Il  efl:  vrai  que  ce  pays  encore  couvert  de  bois 
aujourd’hui,  l’étoit  bien  davantage  dans  ce  temps- 
là  ,  &C  qu’entouré  d’étangs  &  d’eaux  Gagnantes  , 
l’air  en  efl  d’autant  plus  infalubre ,  plus  fuf- 
ceptible  d’altérations  malfaisantes  :  ajoutez  en 
outre  qu’il  fe  renouvelle  très-difficilement. 

Les  autres  ParoifTes  qui  ont  été  également 
attaquées  par  la  même  Epidémie ,  font  à  peu 
près  dans  le  même  fite  du  côté  de  l’efl ,  aufli 

A  ij 

V 


*(  4  ) 

la  fiiperHcie  du  fol ,  fa  nature  &c  fes  différentes 
coupes  font-elles  les  memes  qu’à  Saint-Maurice  ,  à 
quelques  différences  près  que  nous  aurons  occafion 
ü’obferver  parla  fuite.  Le  canal  de  Briare  forme, 
pour  ainfi  dire ,  la  ligne  de  démarcation  qui 
fépare  les  JParoifies  où  les  maladies  épidémiques 
ont  régné ,  d’avec  celles  qui  ont  été  refpe&ées. 
Cette  même  ligne  femble  avoir  été  placée  pour 
marquer  la  différence  de  ces  contrées  :  en  effet , 
du  côté  de  l’efl ,  c’eft  un  terrein  montagneux  , 
maigre  ,  fec  &  caillouteux;  du  côté  de  l’eft-oueft, 
au  contraire  ,  c’efl  un  pays  de  plaine  unie  où 
le  froment  eft  la  production  dominante  ,  &  de 
bonne  qualité,  quoique  la  nature  du  fol  cependant 
ne  foit  pas  beaucoup  fupérieure  à  celle  du  fol 
de  l’eft,  &  que  le  fable  &  l’argilîe  y  abondent; 
des  marais  fort  étendus  oc  des  étangs  y  occupent 
un  grand  efpace. 
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HISTOIRE 

DE  U  ÉPIDÉMIE. 

L  A  maladie  épidémique  ,  dont  Pinvafion  a 
commencé  en  février ,  s’annonçoit  par  les  fymp- 
tômes  fuivans  :  d’abord  une  horripilation  uni- 
ve.rfelle ,  des  pefanteurs  de  tête  ,  des  rougeurs 
au  vifage  ;  un  léger  mal  de  gorge  accompagné 
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prefque  toujours  d’une  toux  grade  &  humide  ? 
d’une  expe&oration  abondante  &  facile  de  crachats 
épais ,  ghians ,  quelquefois  muqueux  &  fouvent 
mêlés  de  fang;  des  douleurs  de  côté  fe  fai foient 
fentir  d’une  maniéré  plus  ou  moins  aiguë  ,  avec 
oppredion  &  des  ferremens  de  poitrine  qui 
conpoient  la  refpiration.  La  bouche  étoit  raau- 
vaife ,  la  langue  fale,  limoneufe  &  condatnmeni 
humide  (  dans  le  très-grand  nombre  de  malades 
que  j’ai  eu  occadon  de  voir  pendant  quatre 
mois,  je  n’ai  obfervé  que  trois  fois  la  fécherede 
de  la  bouche  ,  l’aridité  de  la  langue  &  la  foif)  ; 
fuivoient  enfuite  &  prefqu’audi-tôt  des  cardial- 
gies,  des  naufées,même  des  vomidemens  produits 
le  plus  fouvent  par  les  efforts  de  la  toux.  Les 
urines  étoient  bourbeufes  dès  les  premières  vingt- 
quatre  heures ,  &  dépofoient  promptement.  La 
prodration  des  forces  étoit  fubite  &  totale;  le  pouls 
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éîoit  petit  &  mou  ,  il  difparoifToit  fous  îe  doigt  £ 
la  refpiration  droit  fort  opprimée.  Les  malades  fe 
plaignoient  de  douleurs  d’edomac ,  de  brifures  dans 
les  membres,  des  alternatives  de  froid  &  de  chaud  ; 
ils  éprouvoient  des  agitations  cruelles,  telles 
qu’ils  ne  pouvoient  trouver  une  bonne  pofition 
dans  leur  lit,  ce  qui  leur  arrachoit  des  plaintes 
continuelles,  même  des  cris  chez  quelques-uns. 
Les  déjeêiions  alvines  étoient  âffez  libres ,  &: 
de  matières  bilietifes  fort  fétides  r  tous  ces 
lymptômes  fe  fuccédoient  avec  la  plus  grande 
rapidité.  La  maladie  étoit  jugée  avant  le  fept , 
prefque  tous  les  malades  qui  fuccomboient  dans 
cette  Epidémie  péridbient  le  trois  ou  le  cinq , 
ils  ne  paffoient  jamais  le  fept  ;  il  y  en  a  eu 
pl u iieurs  qui  font  morts  dans  les'  vingt- quatre 
heures;  quelques-uns  même  dans  les  douze 
heures  :  ceux-ci  étoient  frappés  â  mort  comme 
d’un  coup  de  foudre. 

Il  ed  bon  d’obferver  que  tous  les  fymptômes 
ne  venoient  point  a  la  fois  adaillir  les  mêmes 
individus ,  qu’ils  fe  partageoient  &  fe  didribuoient 
diverfement  ,  chez  les  uns  d’une  maniéré,  chez 
les  autres  d’une  autre,  fuivant  l’âge  /  le  fexe , 
îe  tempérament  ,  l’aifance ,  ou  la  mifere  ,  &c.  Il 
y  avoit  un  très-grand  nombre  de  malades  qui 
fe  plaignoient  de  maux  de  ventre  ,  de  douleurs 
fourdes,  de  coliques  ;•  qui  rendoient  des  vers  par 
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la  bouche  &  par  la  voie  des  Telles;  qui  éprouvoîent 
des  élancemens  aigus ,  des  douleurs  d’oreilles , 
d’oii  il  jfe  faifoit  un  écoulement  d’humeur  qui 

formoit  crife  &  terminoit  la  maladie.  D’autres 
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qui  avoient  des  hémorragies  par  le  nez ,  &c  qui 
crachoient  le  farig.  Quelques-uns ,  fur-tout  des 
jeunes  gens  forts  Sc  vigoureux ,  avoient  une 
partie  de  ces  fympîômes  ,  avec  un  pouls  petit* 
ferré  ,  &  quL  n’annonçoit  qu’une  foiblefle  ap¬ 
parente  :  en  effet ,  chez  ceux-là  les  forces  étoient 
plutôt  opprimées  qu’abattues  ,  6c  une  ou  deux 
iaignées  faites  à  temps  &  rapprochées ,  reîevoient 
fenfiblement  le  pouls  &  les  forces  des  malades  * 
plutôt  que  de  les  affaiblir  6c  de  les  jetter  dans 
l’abattement.  Ce  cas  n’étoit  pas  commun  dans  le 
commencement  de  la  conflitution  épidémique  3 
il  i’eft  devenu  un  peu  plus  en  s’approchant  6c 
en  s’avançant  dans  le  mois  de  Mai. 

11  eft  également  utile  d’ohferver  en  p allant 
que  les  trois  capacités  ont  été  à  la  fois  affedécs 
dans  cette  maladie  ;  l’une  effentiellement  fans 
doute ,  &  les  autres  d’une  maniéré  fymptoma- 
tique  ;  &*  que  les  moyens  curatifs  ont  été  adm> 
niürés  en  conféquence  3  les  uns  comme  remedes 
efientiels  ,  &  les  autres  comme  remedes  accef- 
foires. 

Les  fymptômes  communs  à  tous  ceux  qui  ont 
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été  attaqués  par  cette  maladie,  &  qui  ne  man- 
qnoient  jamais  chez  aucun,  étoient  la  profiration 
totale  des  forces  ,  la  petiteffe ,  l’exiguité  du 
pouls  &  fa  flaccidité  ;  la  pefanteur  de  tête ,  la 
rougeur  foncée  du  vifage  fur-tout  d’un  côté  ; 
un  léger  mal  de  gorge  ;  la  langue  fale  &  limo- 
neufe;  l’abfence  de  la  foif  ;  la  toux ,  l’expedo- 
ration  facile  ;  des  points  de  côtés  aigus ,  des 
dpprefîions,  des  ferremens  de  poitrine  confidé- 
rables;  enfin,  des  douleurs  erratiques  dans  tous 
les  membres  :  voilà  les  vrais  fymptômes  de  la 
maladie  ;  tous  les  autres  étoient  individuels  ,  ils 
appartenoient  aux  malades  ,  aufil  varioient-ils 
fui  vaut  la  diverfité  de  leur  confîitution  phyfique. 
Cette  diffindion  m'a  été  fort  utile  pour  les 
conféquences  pratiques  que  j’en  ai  tirées  rela¬ 
tivement  à  l’application  des  moyens  curatifs. 

Il  eft  évident,  d’après  l’expofé  de  tous  ces 
fymptônVes  ,  que  le  caradere  putride  étoit  le 
caradere  efientiel  de  la  confiitution  épidémique 
qui  a  régné  dans  cette  Province  ;  que  le  fond 
de  cette  conilitution  étoit  une  fievre  catarrhale 
bilieufe  du  genre  des  putrides  ,  ainfi  que  je  l’ai 
caradérifée  dans  le  premier  Mémoire  que  j’ai 
envoyé  à  la  Société  Royale;  &  que,  des  trois 
capacités  afFedées,  la  poitrine  efir  la  feule  qui 
Fait  été  efi'entiellement ,  ainfi  que  la  terrninaifon 
de  toutes  ces  maladies  Fa  manifeflé  ,  foit  par  la 
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crife  falutaire  opérée  par  la  nature  à  la  décharge 
de  cette  capacité  ,  foit  par  le  défordre  affreux 
où  étoient  les  organes  qu’elle  contient ,  &  dont 
je  me  fuis  convaincu  tant  de  fois  par  l’ouver- 
ture  des  cadavres. 

•  Le  caraélere  inflammatoire  a  été  fort  rare  , 
&  lorfqifil  a  eu  lieu ,  ce  n’a  été  que  momentané¬ 
ment  &  d’une  maniéré  accidentelle  ;  il  étoit  dû  à 
un  fpafme  occafionné.  par  une  humeur  âcre  èc 
feptique  qui ,  en  agaçant  ou  irritant  le  genre 
nerveux,  produifoit  des  éîranglemens  qui  gênoient 
le  cours  des  liqueurs;  cela  paroîtfi  vraifemblable  , 
qu’une  ou  deux  faignées  au  plus ,  &z  des  boiffons 
délayantes  ,  faifoient  difparoitre  ces  fymptômes  en 
apparence  inflammatoires  ,  auxquels  fuccédoient 
de  fuite  ceux  de  la  putridité  &  de  la  fepticité 
la  plus  exaltée  qui  étoit  au  vçai  le  génie 
cara&ériflique  de  cette  conffitution  épidémique. 

è 

La  préfence  des  vers  n’étoit  point  rare,  mais 
je  la  confidérois  comme  une  épiphénomène  qui 
n’ajoutoit  rien  au  caraélere  effentiel  de  la  ma¬ 
ladie  qu’elle  confirmoit  feulement  ;  &  je  n’ai 
jamais  imaginé  que  je  duffe  me  déranger  de  mon 
objet  principal  ,  pour  aller  attaquer  des  vers 
que  l’humeur  feptique  détruifoit  elle-même ,  & 
defqueîs  i’effomac  fe  débarraffoit  en  même  temps 
que  de  la  fabiure  où  ils  avoient  pris  naiffance 


(  ) 

&z  oh  ils  trouvoient  leur  mort.  En  effet,  dans 
toutes  les  maladies  du  genre  des  putrides,  ou 
la  bile  &  les  autres  humeurs  contenues  dans 
l’effomac  font  abfolument  dénaturées ,  il  fe  dé¬ 
veloppe  un  alkali  .qui  ,  agiffant  immédiatement 
fur  ces  iniecles  ,  les  tue  plus  sûrement  &L  plus 
promptement  que  les  plus  puiffans  anthelmin- 
tiques.  Outre  que  les  vermifuges  euffent  été 
fort  contraires  à  la  nature  de  la  maladie  par 
leurs  principes  irritans  (  a  )  ,  c’eff  que  ,  dans 
toute  cette  confiituîion  épidémique,  je  n’ai  point 
obfervé  d’accidens  que  j’ayè  pu  légitimement 
attribuer  à  la  préfence  des  vers;  l’ouverture  y 
des  cadavres  ne  m’en  a  point  fait  appercevoir  un 
feiit  ,  même  chez  ceux  qui  en  avoient  rendu 
dans  le  cours  de  leur  maladie. 

Les  éruptions  miliaires  ont  été  affez  communes 
fur-tout  fur  la  fin  de  l’Épidémie  ,  mais  comme 
^elles  étoient  toutes  fymptomatiques  ,  elles  ne 
changeaient  rien  au  traitement  principal. 

Le  diagnoffic  &  le  prognoffic  font  fuffifamment 
développés  par  l’expofé  fidele  de  tous  les  fymp- 
tômes  ci  -  deffus.  Le  tableau  de  ce  s  mêmes 
fympîômes  fuffit  feui  pour  établir  l’un  ;  &  l’autre 


(a)  Les  acides,  les  huileux  avec  le  kermès,  deviennent 
d’ailleurs  par  circonflance  des  anthelmintiqucs  afTez  forts 
pour  ne  point  recourir  à  d’autres. 
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le  tire  de  leur  gravité  ,  de  leur  nombre.  &C  de 
l’importance  des  organes  affedés. 

Cette  maladie  étoit  fort  grave  per  fc,  puifque 
fouvent  tous  les  lecours  les  mieux  indiqués  &  admb 
niftrés  en  apparence  à  temps  ,  devenoient  nuis, 
quoique  le  plus  fouvent  ils  produififfent  l’effet  que 
l’on  avoit  droit  d’attendre  de  leur  adion  :  quajî  clan - 
cularias  vitce  Jlrneret .  injidias .  En  effet  le  coup 
étoit  fouvent  porté  lcrfque  le  Médecin  y  arrivoit 
pour  la  première  fois.  Je  ne  voyois  point  de 
prognoffic  plus  fâcheux  à  tirer  que  celui  d’im 
malade  chez  lequel  tous  les  remedes  opéroient 
fans  qu’il  en  réfultât  la  moindre  diminution  dans 
le  nombre  &  dans  la  gravité  des  fymptômes  ; 
alors  on  pouvoit  conclure  que  les  principes  de 
la  vie  étoient  fuffoqués  aux  premiers  lignes  de 
l’invalion  de  la  maladie. 

La  petiteffe ,  l’inégalité  &  la  fréquence  extrême 
du  pouls  ,  fon  refferrement  fpafmodique,  les  fou- 
brefauts  des  tendons,  une  diarrhée  coliiquative , 
l’abattement  total  des  forces  du  corps  &£  de  l’es¬ 
prit  ,  un  bouleverfement  général  de  toutes  les 
fondions,  le  hoquet,  étoient  des  fymptômes  du 
plus  mauvais  augure  ,  &  qui  annonçoient  une 
fin  prochaine  ,  que  j’ai  obfervée  plufieurs  fois 
dans  les  premières  vingt-quatre  heures  de  l’at¬ 
taque  de  la  maladie. 


Les  points  de  cotés  très-aigus,  &  qui  fembloient 
céder  à  l’application  des  véficatoires ,  ou  d’autres 
moyens  curatifs  ,  en  tombant  tout  à  coup,  étoient 
certainement  le  figne  précurfeiir  &  infaillible  du 
moment  fatal,  fur-tout  lorfque  les  autres  accidens 
fe  foutenoient  avec  la  même  force  ,  &  qu’ils 
prenoient  même  de  l’intenfité.  Ladifparition  fubite 
de  ces  fortes  de  douleurs  annoncoit ,  d’une  maniéré 
irrévocable  ,  la  gangrené  &  de  fuite  la  mort  , 
parce  que  les  malades,  au  lieu  de  refpirer  plus 
librement  ,  n’en  étoufFoient  que  davantage  ,  auffi 
l’ouverture  des  cadavres  confirmoit-elle  fur  le 
champ  la  vérité  de  ce  finiftre  prognoflic. 

La  diarrhée,  fur-tout  la  colliquative,  le  hoquet 
&:  le  délire  ,  étoient  les  fymptômes  les  plus 
graves  mais  peu  communs  ;  j’aurai  occafion  d’y 
revenir. 

Les  hommes  les  plus  forts  &:  les  plus  jeunes 
ont  été  les  premières  viélimes  facrifiées  à  cette 
maladie  qui ,  ayant  commencé  avec  le  mois  de 

Février,  aveit  refpeêlé  jufqu’en  Avril  les  enfans 

.  • 

qu’elle  a  enfuite  attaqués  comme  les  adultes. 

ïl  eft  très-difficile,  comme  l’a  très-bien  obfervé 
la  Société  Royale ,  d’affigner  au  vrai  la  caufe  de 
ces  régnés  épidémiques  ,  parce  que  toutes  les 
explications  à  cet  égard  ne  peuvent  être  que  fort 
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vagues  &  fouvent  contradictoires.  AufTi  ne  dirai-je 
que  deux  mots  fur  les  conflitutions  &  tempé¬ 
ratures  de  l’air  qui  précédoient&  accompagnoient 
l’époque  de  l’invafion  de  ces  maladies  épidémi¬ 
ques.  L’année  1784  8c  celle-ci  ont  eu  beaucoup 
de  conformité  entre  elles  pour  la  longueur  &  la 
durée  de  l’hiver,  pour  l’abondance  de  la  neige 
&  fon  long  féjour  fur  la  terre  ,  enfin  pour  la 
rareté  des  pluies.  Mais  celle-ci  (  1785  )  fera 
époque  par  fa  féchereffe  extraordinaire  dont  il  y 
a  peu  d’exemples  ,  par  la  rareté  des  fourrages  ,  par 
toutes  les  fuites  qui  en  font  réfultées  Si  qui  en 
réfulteront  ;  par  les  conflitutions  épidémiques  qui 
ont  été  prefque  générales;  enfin,  par  les  mor¬ 
talités  nombreuses  &  dont  les  tables  ne  font  pas 
comparables  à  celles  des  années  précédentes., 

Le  mois  de  Janvier  1785  a  été  chaud  &  humide, 
il  y  a  eu  feize  jours  de  pluie  ,  &  le  vent  a  fouftlé 
du  fud  pendant  vingt-quatre  jours.  La  chaleur  a 
été  jufqu’à  neuf  degrés  S>C  demi  au-deffus  de  la 
congélation  ,  d’où  il  fuit  que  cette  température 
a  raréfié  les  liqueurs  qu’elle  a  en  même  temps 
difpofées  à  la  putridité,  peut-être  déjà  prédifpofée 
par  les  eonflitutions  de  l’air  des  faifons  précé¬ 
dentes. ‘Le  plus  grand  froid  n’a  été  qu’à  un  degré, 
de  congélation  au  défions.  Le  baromètre  a  eu  des 
variations  continuelles  du  matin  à  midi,  8c  du  midi 

au  foir,&  il  a  varié  depuis  27  pouces  jufqu’à  28 
pouces  2  lignes. 
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*  Le  mois  de  Février  a  été  fec  6c  froid ,  les  vents 
ont  fouillé  conffamment  du  nord  6c  du  nord-eil , 
aufî  a-t-il  gelé  tout  le  mois.  Le  moindre  froid 
a  été  de  quatre  degrés  au-deffus ,  6c  le  plus  grand 
a  été  de  5  ~  au-deffous  de  congélation  ;  le  baro¬ 
mètre  a  peu  varié ,  il  s’eff  tenu  long-temps  depuis 

27  pouces  1 1  lignes  jufqu’à  28  pouces  6c  2  lignes. 

Le  mois  de  Mars  a  été  encore  plus  froid  que 
le  précédent  ;  les  vents  du  nord  6c  du  nord-eil 
ont  également  dominé  tout  le  mois  ,  auili  a-t-il 
gelé  fort  ;  le  plus  grand  froid  a  été  à  6  -  degrés 
au-deiïbus  de  congélation  ,  6c  le  moindre  à  fix 
au  -  deffus ,  ce  qui  fait  1 2  ~  degrés  de  différence  ; 
le  baromètre  a  peu  varié  ,  cependant  il  a  par¬ 
couru  plufieurs  fois  de  27  pouces  7  lignes  jufqu’à 

28  pouces  z  lignes.  Ce  froid  fubit,  qui  a  fuccédé 
à  la  température  chaude  6c  humide  du  mois  de 
Janvier a  produit  deux  effets  très-fenfibles  ;  i°.  en 
refferrant  les  bouches  des  vaiffeaux  perfpiratoires,il  a 
répercuté  la  tranfpiration  infenfible,  l’a  retenue  dans 
fes  propres  couloirs,  011  ayant  une  fois féjourné, 
elle  a  acquis  une  acrimonie ,  une  cauilicité  qu’elle 
a  eu  bientôt  communiquée  aux  autres  humeurs, 
parce  que  néceffairement  une  humeur  quelconque, 
refoulée  vers  le  centre ,  fe  mêle  bientôt  aux  autres  4 
20.  il  a  condenfé  des  liqueurs  ,  qui  ,  par  leur 
expanlion  ,  s’étoient  portées  dans  les  vaiffeaux 
capillaires  ,  011  elles  fe  font  engouées  6c  devenues 
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ffagn3ntes  ;  de  là  cet  abattement  itnïverfel ,  ces 
douleurs  de  rhumatifme,  ces  engorgemens  dans 
la  poitrine,  &C  tous  les  autres  effets  fecondaires 
qui  dévoient  naturellement  en  découler.  Les  mau¬ 
vais  fucs ,  qui  avoient  croupis  dans  les  premières 
-voies  ,  ayant  d’abord  été  mis  dans  une  certaine 
mobilité  par  Pinfenfible  tranfpiration  répercutée, 
ont  été  enfnite  déterminés  par  l’influence  du  vent 
du  nord  vers  la  poitrine  déjà  elle-même  fur- 
chargée  par  une  furabondance  d’humeurs  de  la 
plus  mauvaife  qualité  ;  de  là  enfin  cette  fievre 
catarrhale  putride  ,  qui  prenoit  fou  vent  Tafpeél 
d’une  péripneunomie  putride,  même  d’une  fievre 
maligne;  d’où  j’ai  obfervé  en  effet,  que  plus  le 
froid  étoit  rigoureux  &  le  vent  violent,  plus  le 
nombre  des  malades,  même  celui  des  vi&imess’ac- 
croiffoit ,  plus  véritablement  la  maladie  étoit  défaf- 
treufe  &.  meurtrière. 

En  Avril ,  la  température  a  été  plus  froide  que 
chaude ,  parce  que  le  vent  d’efl:  &  du  nord  ont 
prefque  dominé  tout  le  mois;  mais  cependant  elle 
étoit  plus  douce  que  celle  des  mois  de  Février  &C 
de  Mars ,  elle  approchoit  beaucoup  de  celle  du 
mois  de  Janvier,  fans  cependant  être  auflî  humide  ; 
aufli  y  a-t-il  eu  à  cette  époque  une  efpece  de 
fufpenfion ,  une  diminution  dans  le  nombre  des 
malades ,  qui  n’a  pas  eu  de  durée.  En  Mai ,  le 
foleil  ayant  acquis  plus  d£  force,  la  chaleur  devint 
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néceffairement  plus  grande,  6c  l’étoit  en  effet  au 
milieu  du  jour  ,  fur-tout  à  l’abri  du  vent ,  car  il 
geloit  allez  fou  vent  la  nuit ,  le  matin  6c  le  foir. 
Vers  le  dix  de  ce  mois  il  y  a  eu  une  véritable 
trêve  à  Châtiilon-fur-Loiug  ^  elle  a  duré  environ 
une  douzaine  de  jours ,  d’après  lefquels  cette 
maladie  a  recommencé  fes  hoffilités  avec  une  nou¬ 
velle  fureur.  Ce  mois  a  été  fec,  froid  le  matin  6c 
le  folr  ,  6c  chaud  à  midi  ;  il  s’efl  pafTé  fans  la 
moindre  pluie  ni  orage;  l’époque  de  la  trêve  de 

Châtillon  a  été  celle  d’une  diminution  très-mar- 

% 

quée  dans  le  nombre  des  malades  de  Saint-Mau¬ 
rice  ;  alors  la  maladie  épidémique  diminuoit  fen- 
fiblement  dans  cette  paroiffe  ,  mais  ce  qu’elle 
perdoit  d’un  côté  ,  elle  le  gagnoit  de  l’autre  en 
s’étendant  fur  plufieurs  paroiffes  circonvoifines. 
Le  fond  de  la  maladie  6c  les  fymptômes  étoient 
absolument  les  mêmes,  finon  que  le  pouls  qui, 
les  mois  précédens  ,  étoit  petit  6c  concentré  , 
devint  en  général  plus  fort  6l  plus  dilaté  ,  fans 
cependant  avoir  plus  de  confiffance  chez  quelques 
malades.  Le  faignement  de  nez  6c  le  crachement 
de  fang,  qui  étoient  des  accidens  peu  communs 
à  Saint-Maurice ,  font  devenus  fort  familiers  fur- 
tout  à  Châtillon-fur-Loing;  aufïi  la  faignée  ,  qui 
en  général  étoit  nuifible  6c  meurtrière  dans  la 
première  paroiffe  ,  devint  néceffaire  6c  falutaire  au 
plus  grand  nombre  dans  l’autre. 


Les 
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Les  maifons  &.  les  familles  ,  qui  ont  été  les 
premières  livrées  aux  fureurs  de  cette  Epidémie , 
étoient  dans  une  pleine  expolition  du  nord  &  du 

y  # 

nord-eft,dont  les  vents  ont  fouffié  conflamment  pen¬ 
dant  quatre  mois  entiers.  Enfuite  cette  confiitution 
s’eft  propagée ,  elle  s’efl  étendue  dans  tous  les  ha¬ 
meaux,  en  a  parcouru  la  majeure  partie  des  maifons , 
elle  a  gagné  de  proche  en  proche  a  fuivi  égale¬ 
ment  dix  à  douze  paroiffies  voifines  qui  font  à  peu 
près  fur  la  même  ligne  à  l’eft  du  canal  de  Brlare, 
fi  l’on  en  excepte  cependant  Sainte  -  Geneviève 
qui  eft  à  l’ouefï  de  ce  canal ,  &  qui ,  de  toutes 

les  paroifles,  a  été  la  moins  maltraitée. 

—  •  • 

Cette  maladie  épidémique  eft-elle  cont3gieufe  ? 
La  Société- Royale  n’en  fait  point  le  fujet  d’iin 
problème ,  elle  répond  affirmativement  par  une 
négative.  Cependant  qu’il  me  foit  permis  de  pro- 
pofer  ici  mes  doutes  d’après  des  faits  dont  je  n’ai 
été  que  trop  fûuvent  le  témoin  oculaire  :  ces  faits 
font  que  cette  maladie ,  une  fois  établie  dans  une 
maifon  ou  dans  une  famille  ,  ne  quittoit  point 
le  domicile  qu’elle  s’éîoit  choifi ,  qu’au  préalable 
elle  n’ait  attaqué  tous  les  membres  qui  compo- 
foient  cette  maifon  ou  cette  famille  ;  pere  ,  mere, 
enfans,  domefliques  &  voifins.  j’ai  vu  plus;  des 
étrangers  qui  venoient  de  cinq,  fix,  huit  lieues, 
pour  vifiter  leurs  parens  malades,  &  qui,  pour 
peu  qu’ils  féjournaiîent  un  jour  ou  deux,  étoient 
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pris  auffi-tôt  gar  la  maladie  à  laquelle  quelques- 
uns  ont  fuccombé.  Ceux  &  celles  qui  par  état 
ou  par  attachement  donnoient  leurs  foins  à  ces 
malades i  étoient  prefque  toujours  vi&imes  de  leur 
zèle»  Enfin  ,  deux  Curés,  trois  Chirurgiens  &  un 
Médecin  *  y  ont  péri.  11  e(t  certain  que  les  ma¬ 
ladies  ,  qu’on  attribue  communément  à  l’humeur 
perfpiratoire  retenue  dans  fes  propres  couloirs , 
dépendent  le  plus  fouvent  des  particules  nuifibles 
que  le  corps  abforbe.  11  eft  également  certain 
que  les  parties  hétérogènes  &  les  miafmes  pu¬ 
trides  que  nous  abforhons  avec  l’air  qui  s’en 
charge  en  très- grande  quantité/,  fur-tout  lorftju’il 
eft  humide,  prodnifent  chez  nous  des  effets  très- 
marqués  &  fouvent  des  plus  funeftes.  Ajoutez  à 
ces  caufes  ,  véritablement  morbifiques  ,  l’extrême 
mifere  de  tous  les  gens  de  campagne,  le  décou¬ 
ragement  &  le  défefpoir  qui  augmentoient  le 
nombre  des  vi&imes  ,  ainfi  que  le  défaut  des 
fecours  ou  des  foins  fouvent  plus  nuifibles  que 
leur  privation  même» 

MOYENS  CURATIFS . 

4  . 

J’ai  confidéré  tous  les  fecours ,  dont  avoient 
befoin  ces  malades,  fous  deux  rapports  :  premiè¬ 
rement,  fous  celui  des  moyens  curatifs  ;  fecon- 
dement ,  fous  celui  des  moyens  préfervatifs. 

Les  moyens  curatifs  que  je  faifois  adminiftrer, 
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etoient  le  tartre  Stlbié,ripécacuanha  tantôt  feuî, tan¬ 
tôt  aiguiféd’un  grain  de  tartre  Stibié;  le  kermès  mi¬ 
néral  dans  quantité  fufRfante  d’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  ;  les firops  de  guimauve, de  capillaire  &  de  vio¬ 
lettes;  l’oximeUimpîe  &  fcüliîiqiie;  quelques  mino- 
ratifs,  tels  que  la  caSTe,la  manne,  les  tamarins  aiguifes 
d’un  fel  neutre  quelconque,  fôit  feld’epfom,  de 
glauber  ,  &c.  ;  des' lavemens  à  l’eau  fimple  ,  ait 
petit  lait ,  à  la  décoction  des  plantes  émollientes  , 
ou  même  rendus  laxatifs  purgatifs  avec  le  miel 
mercurial  ou  avec  le  lénitif,  ou  même  avec  des 
purgatifs  plus  forts  fuivant  les  circonstances  ;  le 
vin  tantôt  pur  ,  tantôt  noyé  dans  beaucoup  d’eau  ; 
pur ,  je  le  donnois  comme  un  excellent  cordial 
dont  les  malades  fe  trouvoient  très-bien  ;  un  cin-% 
quieme  de  vin  fur  quatre  d’eau  formoit  une  boiSTon 
agréable  &  rafrakhiSfanîe ,  qui  étcit  fort  dçfirée 
par  piufieurs  perfonnes  à  qui  e  le  faiioit  égale¬ 
ment  bien.  La  thériaque,  comme  un  très  bon  ana¬ 
leptique  ,  comme  un  excellent  cordial ,  feule  ÔC 
•  le  plus  fouvent  avec  un  grain  d’opium  que  j’y 
faifois  ajouter j  produifoit  le  meilleur  effet,  fur- 
tout  chez  ceux  qui  étoient  dans  un  abattement 
général  à  la  fuite  de  fortes  évacuations.  Je  donnois 
pour  boiflfon  de  l’eau  de  veau,  du  petit  lait,  dé 
l’eau  miélée.  Les  faignées  du  bras  ,  même  du 
pied  ,  fuivant  les  circonstances  qui  exigeoient 
rarement  ce  moyen,  fur-tout  au  commencement 
de  cetre  constitution  épidémique  ;  enfin  l’appli- 
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cation  des  véficaîôires  étoit  le  moyen  h  plus 
communément  indiqué  ,  celui  qui  agifîoit  avec 
plus  d’aciivité  &  de  fuccès,  &t  qui  ,  conféquem- 
raent ,  a  été  très-fouvent  mis  en  ufage.  Tous  ces 
remedes  étoient  variés  fuivant  les  pliafes  de  la 
maladie  ,  la  gravité  &  la  nature  des  fymptômes  , 
&  toutes  les  autres  circonflances  qu’il  feroit  trop 
long  de  détailler  ici,  &  qu’un  Médecin  clinique 
faifit  fur  le  temps  même  de  l’indication. 

Les  moyens  prophila&iques  ou  préfervatifs 
confiftoient  ï°.  à  faire  fermer,  autant  que  faire  fe 
pouvoit ,  les  portes  5 1  fenêtres  qui  fe  trouvoient 
du  côté  du  nord  ;  20,  à  faire  laver  les  maifons , 
à  y  tenir  du  feu  jour  &  nuit;  30.  à  féparer  les 
malades  d’avec  les  perfonnes  faines,  ce  qui  n’étoit 
pas  fouvent  praticable  ;  40.  à  faire  évaporer  dü 
vinaigre ,  ou  à  faire  brûler  des  plantes  aromati¬ 
ques,  telles  que  la  graine  de  genievre  ;  5°..àne 
point  laiffer  féjourner  les  excrémens  dans  les 
maifons ,  à  les  porter  au  loin  &c  à  une  certaine 
profondeur;  6°.  enfin,  à  diflribuer  aux  plus  né- 
cefliteux ,  du  riz ,  de  la  viande  pour  faire  du 
bouillon  ;  du  pain  ,  du  vin,  &  même  de  l’oximel  : 
tous  fecours  que  la  bienfaifance  ordinaire  de  M.  dé 
Cypierre  a  fait  diflribuer  avec  la  plus  grande 
exaélitude.  Il  y  auroit  eu  encore ,  fans  doute  , 
quelques  moyens  préfervatifs  à  employer ,  mais 
ïa  pofition  ce  la  petitefle  des  maifons,  le  peu 
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d’intelligence  &  la  mifere  de  ceux  qui  les  habi- 
toient ,  en  rendoient  l’exécution  abfolument  inu 
praticable  ,  le  plus  grand  nombre  des  malades  a 
même  négligé  une  partie  de  ceux  ci  -  defïus 
détaillés. 

Le  tartre  flibié  eft  Te  premier  émétique  que 
j’aye  employé,  &  auquel  j’aurois  même  donné  la 
préférence  ,  en  ce,  qu’il  ne  borne  pas  fon  aêlion 
à  l’eftomac,  &  que  dans  ces  fortes  de  conflitutions 
bilieufes  &  putrides  il  eff  effentiel  de  débarrafîer 
les  fécondés  voies  des  mauvais  fucs  dont  elles 
font  toujours  remplies.  Mais  le  peu  de  temps  que 
le  Chirurgien  &  moi  avions  à  donner  à  chaque 
malade ,  à  raifon  du  grand  nombre  &  de  leur 
éloignement  refpe&if  ,’étoit  caufe  que  cet  émétique 
étoit  toujours  mal  adminifîré.  Les  malades  en 
prenoient  trop  ou  pas  affez,  alors  il  paffoit  en- 
lavage  &  manquoit  abfolument  fon  effet*.  Je  me 
fuis  déterminé  à  donner  ripécacuanha  oi  le  tartre 
flibié mêlés  ensemble ,  vingt-cinq  grains  de  l’un, 
&  un  de  l’autre  pour  une  feule  doie  qui  pro- 
duifoit  le  meilleur  effet  poffîble  chez  prefque  tous 
les  malades  ;  il  procuroit  des  vomiffemens  plus 
ou  moins  confidérables  fuivant  les  difpofnions 
du  fujet  ,  &  des  Celles  très-abondantes  ,  enfin 
il  rempliffoit  toutes  les  indications  qui  fe  pré- 
féntoient.  Les  humeurs  étant  dans  un  état  da- 
turgefcence  dès  L’invafion  de  la.  maladie,  cette* 
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maniéré  d’évacuer  agiffqit  comme  par  enchante^ 
ment  ;  cet  émétique ,  outre  les  évacuations  par 
haut  &  par  bas  dégorgeoit  fenfiblement  les 
viiceres  ,  levolt  les  engorgemens  locaux  ,  & 
mettait  toute  la  maffe  des  humeurs  en  état  d’être 
expulfée  plus  facilement.  Il  rn’eft  arrivé  bien  des 
fois  de  donner  aux  mêmes  malades ,  trois  jours 
de  fuite ,  la  dofe  de  vingt-cinq  grains d’ipécacuanha 
êc  d\n  gmin  de  tartre  flibié  ,  avec  le  plus  grand 
fucccs  ;  &  tous  les  accidens  les  plus  graves  de 
difparoître  dans  l’opération  du  remede  même. 
J’ai  donné  mes  foins  à  quantité  de  malades  dont 
le  pouls  étoit  petit  ,  afFaifTé  ,  concentré  ,  qui 
étoient  dans  une  proilration  de  forces  inquié¬ 
tantes  3  qui  éprouvoient  des  ferremens  de  poitrine , 
des  opprefilons  menaçantes  ,»'chez  lesquels  la  toux 
6c  le  crachement  de  fang  étoient  confidérsbles , 
enfin  oui  réimilToient  tous  les  fymptômes  les 
plus  afïïigeans;  je  leur  ai  adminiflré  cet  émétique , 
6c  j’ai  eu  la  fatisfa&ion  de  voir  fon  effet  cou¬ 
ronné  du  fuccès  le  plus  heureux  ,  de  voir  leur 
pouls  fe  développer  graduellement ,  les  forces  fe 
relever  ,  les  o.ppreffions  diminuer  fenfiblement  , 
le  crachement  de  fang  ceffer  ,  le  jeu  des  poumons 
&i  de  la  circulation  fe  faire  plus  librement  ;  voilà 
ce  me  fcrnble  un  moyen  héroïque  dont  la  nécef- 
fité  de  l’application  ne  pouvoit  biffer  aucun 
doute  fur  la  nature  de  la  confîitution  épidémique 
régnante.  Quelques  purgatifs  appropriés  aux  çir-. 


confiances  dérerminoient  définitivement  la  ma»- 
laclie  ,  &  fouvent  cette  manière  d’évacuer  dif- 
penfoit  d’avoir  recours  à  aucun  purgatif. 

La  fai  gnée  n’étoit  point  aufli  avantageufe  Sc 
ne  convenoit,  à  bien  dire ,  qu’à  des  jeunes  gens? 
forts ,  robufles ,  dont  la  maladie  commençoit  avec 
un  point  de  côté  très^aigu,  un  crachement  de 
fang,  encore  falloit-il  ne  point  y  infifler,  à  moins 
que  l’état  du  pouls  ne  l’indiquât  d’une  maniéré 
impérative  ,  cela  étoit  rare» 

Les  véficatoires  étoient  auffi  des  moyens,  bien 
avantageux ,  fur-tout  appliqués  fur  le  fiége  de  la, 
douleur  ,  ils  débarraffoient  fenfiblement  les  pou*» 
mons  de  l’état  de  farcbarge  ou  ils  étoient  conf- 
îamment  dans  çette  maladie  ;  appliqués  fuccefîi*- 
vement  aux  bras ,  aux  jambes,  ils  reîevoient  les 
forces  du  malade  en  foutena.nt  le  mouvement 
ofcillatoire  des.  vahTeaux  ,  &  en  diminuant  nécef- 
fairement  les  differens  engorgemens  locaux  par 
l’afïïux  des  humeurs  qu’ils  ai  tir  oient  en  grande 
quantité. 

Les  potions  huileufes  aiguifées  avec  le  kermès 
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faifoient  un  bien  infini,  comme  incifif&relâcham  ; 
elles  fondoient ,  atténuoient  les  humeurs  bilieufes , 
divifoient  les  crachat?  épais  &  glutineux  ,  elles 
folliçitoient  l’expedoration  ,  favorifoient  la  tranfV 
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piration  qui  étoit  fouvent  à  défirer  ;  enfin  les 
cîofes  rapprochées  procuroient  des  Telles  même 
afTez  abondantes.  Le  kermès  étoit  d’autant  plus 
avantageux  dans  ces  fortes  de  maladies ,  que  la 
chaleur  n’étoit  point  grande  &  la  foif  encore 
moindre  ;  aufîi  je  me  fuis  trouvé  très-bien  de 
l’ufage  de  ce  remede,  qui  a  opéré,  pour  ainfi 
dire  ,  d’une  maniéré  miracuteufe  chez  certains 
malades;  il  entreîenoit  le  ventre  libre ,  &  à  quel¬ 
ques-uns  il  tenoit  lieu  de  purgatif. 

[■  ;  :  '  /  r;:  ;  . 

LeshoHfons  qui  réufiliToient  îe  mieux  ,  étoient 
de  l’eau  de  veau  ,  îe  petit  lait ,  mais  l’eau  de  veau 
fur-tout  altérée  de  feuilles  de  bourrache;  &  à  me- 
fure  que  la  faifon  avançoit ,  les  acides  font  de¬ 
venus  plus  avantageux. 

Le  mauvais  état  des  premières  voies  ,  la  pré- 
fence  des  vers  ,  l’abattement  des  forces  &  la 
petiîeffe  du  pouls  ,  étoient  des  fymptômes  qui 
demandoient  l’ufage  des  évacuans,  &  je  crois 
qu’il  n’y  a  eu  aucun  malade  qui  n’en  ait  eu  befoin. 
Après  l’adniinifiration  de  l’émétique,  que  je  réi- 
térois,  plus  ou  moins  ,  fuivant  l’urgence  des  cir- 
confiances  ,  je  paflbi-s à  l’ufage  des  purgatifs  doux; 
fouvent  deux  onces  de  manne  &  un  gros  de  fel 
d’epfom  dans  un  verre  de  déeocfion  de  feuilles 
de  chicorée  fui v âge  ,  fuffifoient  pour  procurer 
des  évacuations  abondantes  qui  foulageoient  fans. 
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fatiguer ,  manière  de  purger  que  je  répétois  cîu 
les  jeunes  gens  ou  chez  les  perfonnes  délicates. 
Souvent  aufli  il  m’efl  arrivé  d’évacuer  de  cette 
maniéré  certains  malades  qui  avoient  ou  une 
répugnance  invincible  contre  les  vomitifs ,  ou  qui 
avoient  des  incommodités  qui  en  fait oient  redouter 
Pufage,  Je  ne  me  fuis  jamais  repenti  d’avoir  trop 
évacué  mes  malades  dans  ce  régné  épidémique, 
parce  c|ue  l’état  des  premières  voies  6c  celui  du 
pouls  m  eclairoient  aflez  pour  n’en  point  abufer. 
Mais  tous  ceux ,  qui ,  par  répugnance  ou  par 
indocilité  ,  ont  négligé  de  s’évacuer  fufEfam- 
ment ,  ont  eu  fujetdes’en  repentir,  6c  d’expier 
leur  faute  par  des  rechutes  dont  les  fuites  étoient 
des  plus  fur.efles.  Le  plus  grand  nombre  des  ma¬ 
lades  ,  je  le  répété  ,  n’a  dû  fon  falut  6c  la  ceiia- 
tion  de  tous  accidens  ,  qu’aux  feuls  évacuans  , 
qui ,  adminiflrés  à  propos  ,  agifîoient  comme  par 
enchantement. 

La  thériaque  feule  avec  un  grain  d’opium  que 
j’ajoutois  fuivant  l’état  du  pouls  6c  les  forces  du 
malade  ,  étoit  un  calmant  que  j’employois  avec 
fuccès  fur-tout  les  jours  de  médecine;  il  foutèneit 
à  la  fois  les  forces  des  malades  ,  les  relevait  6c 
•s’oppofoit  en  même  temps  à  l’état  d’irritation  que 
les  purgatifs  pouvoient  occafionner.  Je  me  fuis 
trouvé  aufli  très-bien  de  quelques  cuillerées  de 
bon  vin  pur,  fur- tout  dans  un  état  d’épuifement 
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de  foibîefie  que  produifoient  de  trop  fortes 
évacuations. 

J’ai  eu  peu  occafion  d’employer  le  quinquina  , 
parce  que  la  caufe  matérielle  de  la  conftitution 
épidémique  ,  étant  le  produit  d’une  quantité  pro- 
digteufe  de  faburre  dans  les  premières  voies,  rien 
ne  pouvoit  fuppléer  aux  évacuations,  qui  feules 
tenoient  prefque  toujours  lieu  de  tout;  en  outre  1 
c’eft  que  les  périodes  de  cette  maladie  fe  fui- 
voient  avec  tant  de  rapidité  ,  que  le  feptierae  jour, 
au  plus  tard,  la  maladie  étoit  jugée  de  maniéré 
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ou  d’autre. 

Cette  Epidémie  a.voit  déjà  enlevé  vingt -ua 
adultes  le  17  Mars  ,  époque  à  laquelle  M.  Jolly, 
Chirurgien  ,  &  moi  ,  fommes  arrivés  à  Saint-Mau¬ 
rice  ,  oii  nous  avons  trouvé  ,  dans  notre  premiers 
tournée  qui  dura  trois  jours,  53  malades,  dont 
8  à  toutes  extrémités ,  &  le  plus  grand  nombre  dans 
un  danger  menaçant.  Quoique  cette  paroiffe  foit 
conliaérable,  que  le  nombre  des  malades  ait  été 
grand  ,  &  que  la  maladie  eût  déjà  fait  des  progrès , 
cependant  les  fecours  ont  diminué  fenfiblement  la 
mortalité  ,  a’nfi  qu’il  eft  aifé  de  s’en  aflfurer  par 
Fétat  ci-après  de  cette  paroifle,  que  nous  avons  $ 
quittée  définitivement  le  1 5  Mai. 


ÉTAT  des  Malades  &  des  Morts  dans  cette  ParoiJJe . 


Nomb.  de  Malad. 

j 

Morts  avant  le  traitement. 

Morts  pendant  le  traitem. 

Hommes. 

f 

O 

3 

3 

n 

Total. 

Hommes. 

Femmes. 

Total. 

Hommes. 

Femmes. 

Total. 

163 

172 

53Ï 

i*  |  9 

ai  |  21  |  27 

48 

Nota,  Sur  ce  nombre  de  48 ,  il 
y  en  a  cinq  à  déduire  :  favoir ,  trois  qui  font  morts 
le  26 ,  le  18 ,  &  le  29  Mars ,  en  très-peu  de  temps , 
&  de  qui  nous  avons,  appris  la  mort  avant  la 
maladie  ,  &  que  conféquemment  nous  n’avons 
point  vus  ;  un  vieillard  qui  a  péri  i  la  fuite  d’une 
hernie  avec  étranglement ,  &  une  jeune  femme 
morte,  dans  le  travail  de  l’enfantement,  d’une 
ruptiire  de  la  matrice.  Rede  donc  43  morts  fur 
lefquels  il  y  auroit  encore  une  dédu&ion  à  faire 
de  quelques  vieillards  &  de  quelques  petits  enfans, 
qui  également  font  mal  à  propos  infcrits  fur  cette 
lifie ,  en  ce  que  la  maladie  épidémique  n’avoit 
contribué  en  rien  à  la  terminaifon  de  la  carrière 
des  uns  &  des  autres. 

Paffons  maintenant  aux  obfervations  particu¬ 
lières  d’après  l’infpe&ion  anatomique. 
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PREMIERE  OBSERVATION. 

Le  27  foir,  Jacques  Delabarre,  dit  Barrière  , 
âgé  de  17  ans,  fe  plaignit  d’un  froid  univerfel , 
d’un  mal  de  gorge  &  d’étouffement  confidérable  ; 
un  point  de  côté  très-vif  s’annonça  dans  la  nuit 
même  avec  une  toux  fréquente.  Nous  ne  fûmes 
avertis  que  le  29  matin ,  &c  nous  ne  pûmes  le 
v©ir  que  le  foir ,  c’eft-à-dire  48  heures  après 
l’invafion.  Jufqu’alors  il  n’avoit  rien  pris  ;  de  l’eau 
panée  avoir  à  peu  près  fait  toute  fa  boiffon  ;  il 
étoit  mieux ,  nous  dit-oti ,  fon  point  de  côté 
a  voit  entièrement  difparu  ;  mais  la  poitrine  étoit  . 
comprimée  ,  la  refpiraîion  comme  fingultueufe  ; 
le  pouls  étoit  petit  &  convulfif,  Fexpeéloration 
fupprimée  ;  en  un  mot ,  il  réuniffoit  toiis  les  fignes 
précurfeurs  d’une  mort  très-prochaine ,  &  qui  , 
en  effet,  arriva  dans  le  milieu  de  la  nuit,  &  au 
commencement  de  fon  trois. 

Six  heures  au  plus  après  la  mort,  nous  procé¬ 
dâmes  à  l’ouverture  de  fon  cadavre ,  qui  étoit  déjà 
dans  un  état  de  putréfaéiion  confidérable  ;  fur  la 
poitrine  &  fur  le  bas-ventre  ii  y  avoit  à  l’ex¬ 
térieur  comme  des  bandes  jaunes  &  noires ,  &  il 
exhaloit  déjà  une  odeur  infeéle.  Nous  ouvrîmes 
d’abord  la  poitrine  que  «nous  trouvâmes  remplie 
des  deux  côtés  d’une  liqueur  affez  épaiffe ,  ver¬ 
dâtre  ,  &  des  plus  fétides  ;  la  fubftance  des  pou- 
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mons  nous  parut  toute  gangrenée,  ainfi  que  la 
trachée-artere  ;  mais  la  putréfaélion  6c  l’odeur 
qui  s’en  exhaloient  étoient  telles  que ,  quoique 
nous  fufîions  dans  le  cimetiere  &:  en  plein  air,  nous 
ne  pûmes  point  porter  plus  loin  notre  examen* 
le  Chirurgien  fut  englouti  par  fa  fétidité ,  fon 
eûomac  fe  fouleva  au  point  qu’il  lit  plufieurs 
efforts  pour  vomir.  Il  efl  évident  que  le  cara&ere 
gangréneux  faifoit  le  fond  de  la  maladie ,  &  que 
tout  le  mal  étoit  fait  lorfqu’il  s’efl  plaint  pour  la 
première  fois ,  qu’en  conséquence  tous  les  fecours 
humains  y  euffent  échoué. 

DEUXIEME  OBSE  RVATION. 

Le  deux  Avril,  à  cinq  heures  du  foir,  Marie 
Perrault ,  âgée  de  7  ans ,  étoit  au  coin  du  feu 
avec  un  air  trille  6c  abattu  ,  comme  je  vifitois 
plufieurs  -malade?  de  la  cour  ,  6c  entre  autres 
une  de  fes  fœurs  ,  âgée  de  douze  ans  ,  qui  étoit 
à  l’agonie.  La  mere  me  dit  en  larmes  :  «  j’ai 
»  perdu  il  y  a  quinze  jours  un  enfant ,  en 
»  voici  une  qui  fe  meurt,  6c  voilà  la  troilieme 
»  qui  fuivra  les  deux  autres  ;  car  çà  vient  de  la 
»  prendre  de  même  que  les  deux  autres.  »  Cet 
enfant  fe  plaignoit  d’un  mal  de  ventre  6c  de 
points  dans  les  deux  côtés  ,  un  peu  de  douleur 
à  la  tête  ,  difoit  cet  enfant ,  6c  aufîi  à  la  gorge. 
Je  l’examinai  avec  attention ,  je  ne  lui  trouvons 
point  le  pouls  très-mauvais ,  petit  cependant  6c 
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ferré  ;  le  vîfage  bon  ,  la  carnation  également 
bonne  ,  mais  la  langue  blanche  8c  chargée.  Je 
fis  laiffer  à  la  mere  un  grain  de  tartre  ftibié , 
en  lui  expliquant  la  maniéré  de  le  lui  donner  le 
lendemain  matin  9  8c  je  lui  promis  de  revenir 
dans  la  matinée.  Je  revins  en  effet ,  mais  quel 
fut  mon  étonnement  ?  Je  trouvai  cet  enfant  qui 
mordoit  avec  appétit  dans  un  gros  morceau  de 
pain  bis  ,  8c  qui  fe  promenoit  dans  la  cour  ; 
j’appellai  la  mere  ,  8c  lui  demandai  pourquoi 
elle  n’avoit  point  donné  ce  grain  d’émétique? 
«  C’en  eft  fait ,  me  dit-elle ,  il  lui  a  fait  rendre 
»  des  biles  ,  des  glaires  8c  des  vers;  ce  n’efi 
»  rien  de  vous  le  dire,  Monfieur,  on  n’a  point 
»  d’idée  de  la  quantité  qu’elle  a  rendue ,  elle  ne 
»  fe  plaint  plus  de  rien  i  elle  n’a  plus  de  mal 
»  au  côté  ;  elle  crioit  à  la  faim ,  je  lui  ai  donné 
»  du  pain.  Mon  enfant  eft  fauvée  ,  s’écrioit-elîe  , 
»  8c  fi  mes  deux  enfans  euffent  été  pareillement 
»  fecourus ,  je  les  aitrois  encore.  »  Je  îaiffai  à 
cette  femme  une  once  8c  demie  de  manne ,  8t 
un  gros  de  fel  d’epfom  ,  que  l’enfant  prit  le 
lendemain  matin.  Elle  fut  très-bien  purgée  8c  fans 
fatigue,  deux  jours  après  nous  repafsâmes  ( le  chi¬ 
rurgien  8c  moi)  dans  le  canton,  &c  par  pure  cu- 
riofité  je  m’écartai  pour  voir  cette  petite  fille  qui 
étoit  abfolument  rendue  à  fon  état  naturel. 

Le  lendemain  fept,  je  fus  averti  pour  aller 
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voir  cette  même  petite  fille  qui  avoir  été  prife 
dans  la  nuit ,  par  une  fievre  aiguë ,  précédée  de 
friffons  ,  accompagnée  des  mêmes  points  de 
cqté  ,  des  mêmes  oppreffions  &  des  mêmes 
douleurs  que  celles  dont  elle  s’étoit  plainte 
quelques  jours  auparavant  ,  fi  ce  n’eft  qu’ils 
avoient  plus  d’intenfité.  Sa  bouche  étoit  mau- 
vaife ,  &  fa  langue  très-chargée  ,  le  pouls  petit  , 
mou  ,  &  peu  fenfible  ,  les  forces  abfolument 
abattues.  Je  la  fis  évacuer  fur  le  champ  en  ma 
préfence ,  &;  elle  le  fut  très-copieufement.  Sur  la 
fin  de  l’aélion  du  vomitif ,  je  lui  fis  appliquer 
auffi-rôt  deux  véficatoires  fur  les  deux  côtés  de 
la  poitrine  ,  je  lui  fis  donner  l’oximel  fimple , 
le  kermès  avec  l’huile  d’amandes  douces  ,  &c  le 
firop  de  guimauve.  Elle  éprouva  fur  le  foir  un 
foulagement  momentané  qui  fut  très-court  ;  car 
dans  la  nuit  même  l’appareil  des  mêmes  fymp* 
tomes  reparut  avec  plus  de  force  &  de  vivacité 
qu’il  ne  s’étoit  encore  montré  ,  5c  je  trouvai 
le  lendemain  matin  huit ,  le  pouls  effilé  5c  les 
forces  milles-;  je  lui  fis  appliquer  deux  nouveaux 
véficatoires  ,  je  prefcrivis  une  potion  plus  for¬ 
tifiante  qu’incifive  ,  je  fis  aiguifer  les  boiflons 
autant  &  même  plus  pour  relever  le  pouls  , 
que  pour  folliciter  le  bas-ventre  qui  étoit  affez 
libre.  Malgré  tous  ces  fecours  qui  en  apparence 
produifoient  tout  l’effet  déliré  ,  elle  fuccomba 
fur  les  onze  heures  du  foir ,  dans  le  commen- 


(  31  ) 

cernent  de  fon  trois.  Cette  fufpenfian  pendit 
trois  jours  entiers  ,  mais  trois  jours  fereins  6c 
fans  Lapparence  de  la  plus  légère  incommodité, 
eft  bien  faite  pour  dérouter  le  praticien  le  plus 
ccnfommé.  Qui  peui  imaginer  un  retour  fem- 
bkble  ou  une  marche  réglée  quelconque  ,  lorfquè 
les  remedes  opèrent  tout  ce  qu’on  a  droit  d’en 
attendre  ,  6c  qu’à  l’effet  des  évacuans  tous  ces 
accidens  difparoifîent  ? 

Le  lendemain  ,  de  bonne  heure  ,  nous  procé¬ 
dâmes  à  l’ouverture  du  cadavre ,  qui  ne  préfentoit 
rien  de  remarquable  à  l’extérieur  ,  6c  qui  ne  ré- 
pandoit  aucune  mauvaife  odeur  ;  l’intérieur  du  crâne 
étoit  abfolument  dans  l’état  naturel  ,  mais  celui 
de  la  poitrine  n’étoit  pas  reconnoîffable  ;  les  lobes 
du  poumon  ,  le  péricarde  étoient  cachés  fous 
une  épaiffe  couche  d’une  efpèce  de  bouillie  ou 
plutôt  comme  du  ris  crevé ,  que  nous  enlevions 
le  chirurgien  6c  moi  avec  le  dos  du  fcapeî ,  pour 
découvrir  les  poumons  6c  le  cœur  qu’elle  nous 
déroboit  ;  les  poumons  incifés  nous  offroient 
mille  points  de  fuppuration  d’un  pus  jaunâtre 
épais ,  6c  quelques  points  d’adhérence.  Le  péricarde 
contenoit  plus  d’eau  que  dans  l’état  naturel  , 
6c  elle  avoit  en  outre  une  teinte  de  jaune  ver¬ 
dâtre.  Tous  les  vifceresdu  bas-ventre  en  bon  éta 
excepté  la  véficule  du  fiel  qui  étoit  plus  diftendue 
que  fon  volume  ordinaire  ne  le  comporte  ;  du 
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irefte  rien  de  notable.  Toute  la  fagacité  humaine 
peut-elle  prévoir  un  tel  réfultat  &:  le  prévenir? 

TROISIÈME  OBSERVATION. 

Louife  Régnault,  âgée  de  33  ans,  tombe' 
malade  le  treize  Avril  à  deux  heures  après  midi , 
&  meurt  à  deux  heures  après  minuit  le  quatorze  * 
ce  qui  ne  fait  qu’un  intervalle  de  douze  heures 
entre  l’époque  de  l’ihvàfion  de  la  maladie  & 
celle  de  la  mort.  Cette  femme  qui  avoit  enterré 
deux  jours  auparavant  fon  mari ,  îavoit  la  lefïive 
avec  d’autres  femmes ,  à  qui  elle  dit  :  «  je  m’en  vais  9 
»  je  me  fens  bien  malade  au  dedans  du  corps , 
»  je  n’en  relèverai  pas  ».  Une  fievre  ardente  la 
prend,  &en  même  temps  faifxed’un  fnffonnement 
général,  elle  fe  plaignit  d’un  très-grand  mal  de 
gorge  que  j’examii  ai  ,  tl  je  trouvai  l'arriéré- 
bouche  dans  un  état  d’aridité  &  de  phîogofe 
Commençante  ;  elle  fut  faignée  du  pied  fur  le 
champ.  Elle  ufa  de  boiffons  antiprfoglfliques , 
de  gargarifmes  répercufîifs  ,  eu  pour  mieux  dire  , 
n’en  ufa  gueres  ,  n’en  ayant  pas  eu  le  temps  , 
puifque  nous  la  vîmes  au  plus  fix  heures  avant 
fa  mort  *  qui  nous  étonna  fort  le  lendemain 
matin  à  notre  première  vifite. 

Son  cadavre  nous  offrit  dans  toutes  les  re¬ 
cherches  que  nous  fîmes  dans  les  différentes 
capacités  j  les  chofes  fuivantes  :  i°.  la  gorge 
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tu  méfiée  en  dehors  ,  l’intérieur  noir  6c  parfemé 
de  taches  gangréneufes ,  le  fang  qui  en  couloit, 
d’un  noir  foncé  &tcut  putréfié;  i° .  les  poumons 
livides,  engorgés,  plus  volumineux  qu’il  ne  le 
’  font  naturellement ,  6c  leur  furface  parfemée  ça 
6c  là  de  taches  gangréneufes  ;  30.  enfin  le  ventri¬ 
cule  considérablement  diftendu  &  rempli  d’une 
eau  jaune  ÔC  verte. 

QUATRIEME  OBSERVATION . 

\ 

Louis  Bonnabot ,  âgé  de  44  ans ,  tombe  ma¬ 
lade  le  neuf,  6c  meurt  le  quatorze  à  la  fin  de  fon 
cinq.  Cet  homme  ,  naturellement  bilieux ,  avoit 
éprouvé  éminemment  tous  les  fymptômes  d’une 
fievre  catarrhale  putride.  Les  fecours  lui  furent 
adminifhés  à  temps  6c  fuivant  les  fymptômes , 
6c  fuivant  les  phafes  de  la  maladie ,  enfin  il  ne 
pafîa  pas  fon  cinq. 

L’ouverture  de  fon  cadavre  ne  nous  préfenta 
rien  de  notable  que  dans  la  poitrine  feulement, 
oh  nous  trouvâmes,  i°.  un  épanchement  dans 
les  deux  côtés ,  d’une  liqueur  très  -  abondante 
d’un  jaune  foncé  ;  20,  fur  la  furface  des  poumons 
une  matière  gélatineufe  ,  glaireufe  ,  abfolument 
femblable  à  la  matière  des  crachats  que  rendoient 
les  malades  dans  ces  afFe&ions  épidémiques  ; 
30,  quantité  de  points  d’adhérence;  40.  les 
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poumons  bourfoufflés  Si  volumineux  ;  50.  ia 
fubftance  intérieure  de  ces  organes ,  livide ,  noi¬ 
râtre  ,  &  laiflant  échapper  une  matière  purulente 
d’un  jaune  foncé  ;  6°.  enfin  quelques  points  de 
fuppuration  dans  le  ventricule  antérieur  du  cœur; 

‘  k 

Toute  l’habitude  du  corps  avoit  une  teinte  de 
bile ,  qui  déceloit  de  refte  le  principe  de  là 
maladie  dont  le  fiége  principal  étoit  dans  la  poi¬ 
trine  ,  ainfi  que  nous  venons  de  le  voir. 

cînq  uieme  observa  tîo  m 

Laurent  Vincent  eft  mort  âgé  de  73  ans,  de 
la  même  maladie  *  dans  fon  fept ,  quoiqu’il  ait 
été  faigné  dès  le  premier  jour  de  l’invafion  de 
fa  maladie  ,  que  les  remedes  les  plus  énergiques 
lui  ayent  été  adminiftrés  fuivant  les  difiérentes 
indications  ;  les  points  de  côtés ,  la  toux  fré¬ 
quente,  &  les  oppreffions  ne  l’ont  point  quitté 
jufqu’au  dernier  inftant  qu’il  eft  mort  en  parlant 
avec  toute  fa  connoiflance. 

L’ouverture  de  fon  cadavre  nous  a  préfenté 
des  poumons  petits  &  rappetiffés  fur  eux-mêmes  , 
de  couleur  rembrunie  ,  d’une  furface  inégale 
par  quantité  de  duretés  dont  elle  étoit  parfemée, 
avec  de  fortes  adhérences  à  la  plevre  ,  &  qui 
pour  la  plûpart  nous  parurent  anciennes  ;  de 
petits  abfcès  dans  le  lobe  gauchi,  côté  dont  lë 
malade  fe  plaignoit  le  plus,  Le  foie  également 
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dur  &£  d’un  volume  moindre  que  dans  l’état 
naturel.  La  fedion  de  la  rate  a  fait  répandre  un 
fang  noir  6c  plus  confinant  qu’il  n’a  coutume 
d’être  ;  une  portion  de  l’intefiin  colon  étoit  par* 

femée  de  quelques  taches  brimes  ,  6c  difiendues 

* 

par  une  certaine  quantité  d’air  raréfié.  L’odeur 
qui  s’exhaloit  du  cadavre  étoit  aufii  três-infede. 

Nous  avons  encore  ouvert  deux  cadavres , 
celui  d’une  femme  de  27  ans,  6c  celui  d’un 
homme  de  52.  Mais  comme  les  résultats  de 
ces  ouvertures  font  les  mêmes  que  ceux  ci-defl'us 
mentionnés ,  6c  que  les  défordres  dans  la  poitrine 
n’étoient  pas  même  portés  à  un  degré  aufii 
éminent,  j’ai  cru  inutile  d’en  faire  une  mention 
exprefife  ,  qui  au  vrai  nous  auroit  jetté  dans 
des  redites  6c  des  répétitions  abfolument  en- 
nuyeufes.  Le  total  de  ces  ouvertures  fe  monte 
à  quatorze  ,  favoir  fept  dans  la  parodie  de 
Saint  -  Maurice  ,  6c  fept  dans  les  autres  atta¬ 
quées  de  la  même  maladie.  J’ai  cru  devoir  bor¬ 
ner  mes  recherches  à  ce  rtombre ,  parce  que  j’ai 
trouvé  chez  tous  abfolument  les  mêmes  chofes, 
6l  qu’efiedivement  les  malades  avoient  éprouvé 
les  mêmes  fymptômes  ;  aufii  m’en  tiendrai- je  à 
faire  Phifioire  ou  le  procès-verbal  de  l’ouverture 
d’unfeul  cadavre  ;  (c’étoit  celui  du  Curé  d’Aillant) 
il  réunifîbit  lui  feul  ce  qu’à  peine  tous  les  autres 
auroient  pu  nous  préfenter  d’inîéreffant  6c  d’ex« 
traordinaire. 
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Il  réfuîte  de  I’hifioire  de  cette  Epidémie ,  ia.  que 
la  nature  des  fymptômes  ;  i°.  que  celle  des 
moyens  curatifs  employés  pour  la  combattre  ; 
3°.  enfin  ,  que  l’infpeâion  anatomique  concourent 
à  la  fois  à  confirmer  le  vrai  génie  de  la  cçnftitutiou 
épidémique. 
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CHATILLON  -  SUR  -  LOING. 

G  ette  Ville ,  à  cinq  lieues  fiid-efl:  de  Mon- 
targis,  eft  fituée  au-deflous  6c  entre  le  Château 
qui  la  domine  au  nord-elï;  &  la  riviere  du 
Loing  6c  le  Canal  qui  font  à  l’oueft  ;  toutes  les 
campagnes  qui  environnent  cette  petite  Ville  , 
font  plantées  en  bois ,  en  vignes ,  en  noyers , 
&  couvertes  de  grains  de  toute  efpece  ;  mais 
de  tous  l’avoine  eil  celui  qui  réufïit  le  mieux, 
qui  abonde  le  plus  ,  6c  dont  les  cultivateurs 
tirent  le  plus  grand  avantage  pour  l’approvifion- 
nement  de  Paris.  La  marne  ,  l’argiile ,  le  fable  , 
les  cailloux  ,  les  ourfins  y  font  communs ,  &  les 
difpofitions  des  couches  varient  aufTi  beaucoup, 
tant  pour  la  profondeur  que  pour  les  difpofitions 
refpeélives  de  chacune  ;  il  y  a  des  carrières 
abondantes  en  pierres  calcaires  ,  mais  il  n’y  a 
pas  une  feule  pierre  de  taille  dans  le  canton*; 
on  y  voit  plufieurs  bonnes  tuileries  6c  quel¬ 
ques  fours  à  chaux. 

Les  habitans  font  allez  aélifs ,  leur  principal 
commerce  confifle  en  bois,  en  charbon  6c  avoine. 
Les  hommes  y  font  en  général  bien  ,  en  em~ 
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bonpoint,  même  gras.  Les  femmes  y  font  ai¬ 
mables  ,  &:  en  général  très  -  jolies.  On  compte 
dans  cette  petite  Ville  des  vieillards  comme 
par-tout. 

HISTOIRE  DE  L'ÉPIDÉMIE. 

Les  fymptômes  de  l’Epidémie  qui  a  régné  à 
Châtillon ,  ont  été  abfokiment  les  mêmes  que- 
ceux  qui  fe  font  manifedés  à  Saint-Maurice-fur- 
l’Averon.  Voici  la  feule  différence  qiie  j’ai  ob- 
fervée,  c’eft  qu’à  Châtillon  tous  les  malades 
rendoient  beaucoup  de  fang  par  le  nez  &  même 
par  l’expeéloration,  &  qu’à  Saint-Maurice  c’étoit 
le  plus  petit  nombre.  Le  pouls  un  peu  plus 
fort ,  l’artere  plus  dilatée  ,  conféquemment  les 
pulfations  plus  développées,  &  lafoibleffe  moins 
grande  qu’à  Saint- Maurice,  où  les  faignées  étoient 
très- rarement  employées ,  parce  qu’elles  étoient 
en  général  très-nuilibles  &  même  meurtrières... 
Les  douleurs  ,  les  élancemens  d’oreilles  fuivis 
d’écoulement  >.  qui  jugeoient  la  maladie  ,  étoient 
des  crifes  falutaires  &  communes  à  Saint-Maurice  ^ 
&L  fort  rares  à  Châtillon  ;  les  rechutes. occafionnées 
par  intempérance ,  ou  par  des  foins  mal  admi- 
nidrés,  ou  par  indocilité  de  la  part  des  malades, 
étoient  également  funefies  dans  l’un  comme  dans, 
l’autre  endroit..  Les  métaflafes  y  étoient  également 
communes ,  &  les  fuites  également  dangereufes*. 

PluEeurs  ont  eu  des  vomiques  auxquelles  le  plus, 
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grand  nombre  àTuccombé.  J’ai  vu  aufîi  pîufieurs 
malades  chez  le/quels  ia  métadafe  s’ed  faite  fur 
les  entrailles  ,  &  qui  périffoient  ou  d’un  dé¬ 
voiement  coîliquatif  ou  dydentérique  ,  &  d’autres 
chez  lefqueis  l’humeur  s’ed  portée  fur  les  tedicules, 
y  former,  dépôt,  &  quelques-uns  en  guérir.  J’ai 
vu  un  malade  qui  réunifïoit  tous  les  fymptômes 
péripneumoniques  ,  &  qui ,  çlès  l’invafion  de  fa 
maladie  ,  a  eu  un  hoquet  qui  ne  l’a  quitté  qu’à 
fa  mort  arrivée  le  cinq;  c’étoit  un  vieillard 
chez  lequel  aucun  remede  n’avoit  opéré.  Il  y  a 
en  8  ou  io  malades  qui  ont  éprouvé  ,  outre 
les  ^nriptômes  ci-dedus,  des  délires  afiez  forts 
&  de  durée  ;  quelques  -  uns  en  ont  échappé  , 
mais  le  plus  grand  nombre  a  péri ,  entre  autres 
M.  Jal’ouzet,  Médecin  de  cette  Ville:  ce*pere 
de  famille  aufïî  cher  à  fa  femme  &  à  fes  en  fans , 
qu’il  ...toit  précieux  à  fa  Patrie  ,  par  fes  lumières 
&  ion  zèk  à  remplir  fes  devoirs,  a  été  emporté 
à  38  ans  par  une  mort  prématurée  ,  après  avoir 
foutTer t  les  douleurs  les  plus  aiguës  ;  un  des 
fymptômes  les  plus  frappans  &  des  plus  cruels 
qu’il  ait  éprouvé  ,  était  un  ferrement  de  poitrine, 
tel  que  fes  poumons  étoient  comprimés  comme 
s’ils  enflent  été  dans  un  étau  ;  fon  agitation  & 
fa  cl  être  dé  furent  extrêmes,  fon  pouls  étoit  ferré 
&  comme  retiré  fur  lui-même  ;  il  eut  du  délire , 
il  crioit  après  tous  les  reme.des ,  fur-tout  après 
la  faignée  du  bras  :  tes  crachats  étoient  rares 
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6c  purulens  ,  c’étoit  une  matière  fanieufe  fem- 
blable  à  de  la  lie  de  vin.  Toutes  mes  oppofitions 
contre  la  faignée  ne  faifoient  qu’irriter  fcn  défir 
&:  accroître  fon  délire  ;  comme  je  ne  voyois 
aucune  reflpurce  ,  que  j’avois  même  tiré  mon 
prognoflic  en  conféquence,  je  lui  fis  tirer  du 
fang  en  petite  quantité  qui  fembla  lui  donner 
un  peu  de  calme  ,  la  nuit  fut  meilleure  que  les 
précédentes ,  le  jeu  des  poumons,  ainfi  que  celui 
de  la  circulation  ,  parurent  un  peu  plus  libres 
pendant  environ  36  heures  ,  enfuite  tous  les 
accidens  reparurent  avec  plus  d’énergie  qu’au- 
paravant ,  ainfi  que  le  délire  ,  6c  ils  durèrent 
jufqu’au  7  ,  qui  fut  le  terme  de  fa  maladie  6c 
de  fa  vie.  Quoique  tons  les  fymptômes  eufTent 
annoncé  le  plus  grand  défordre  dans  la  poitrine  , 
cependant  le  fang  qu’on  lui  avoit  tiré ,  étoit 
vermeil  &  de  très-bonne  qualité  :  il  a  été  le 
deuxieme  dans  ce  cas ,  pendant  le  régné  épidé¬ 
mique  ;  &  ils  ne  font  pas  les  feuls  qui  aient 
fait  à  ce  fujet  la  matière  d’un  problème  à  ré- 
foudre  en  médecine. 

Les  ouvertures  des  trois  cadavres  auxquels 
nous  avons  procédé  à  Chatillon  ,  ne  nous  ont 
rien  manifefté  d’extraordinaire  ;  mêmes  épanche- 
mens  dans  la  poitrine ,  mêmes  fources  impures  6c 
multipliées  de  matière  purulente  6c  verdâtre , 
mêmes  adhérences;  enfin,  mêmes  défordres  dans 
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cette  capacité ,  que  ceux  qui  ont  été  obfervés  à 
Saint  -  Maurice  ,  &  dont  nous  avons  rendu 
compte  plus  haut. 

Notre  première  vifite ,  dans  cette  paroifTe ,  a 
commencé  le  1 1  Avril ,  &  nous  avons  fini  la 
derniere  le  zz  Juin:  à  cette  première  époque  il 
y  avoit  17  morts,  &:  nous  avons  trouvé  2Z 
malades  dont  iz  en  danger* 

N  OMBRE  des  Per  formes  indigentes  qui  ont 
été  malades ,  &  de  celles  qui  font  mortes  dans 
cette  Ville . 


Petfonnes  malades* 

Mortes  avant  le  trairem. 

Mortes  pendant  le  trait. 

Jlcmmes. 

Femmes. 

Total. 

Hommes. 

V 

3 

3 

Total. 

Hommes. 

n 

B 

B 

n> 

y» 

Total. 

56 

65 

121 

8 

4 

12. 

4 

6 

j  0 

NO  M B  RE  des  Perfonms  aifées  qui  >  ont  été 
malades  ,  &  de  celles  qui  font  mortes  dans  cette 
meme  Ville. 


;  54. 

ioî 

2 

* 

J 

î. 

8 

10 

18 

us 

j  16 

^6. 

10 

7 

17- 

1  2 

16 

28 

■ 

Châtillon-fur-Loing  eft  la  feule  paroilTe  011  j’aie 
pu  faire  la  dilHnftion  des  malades  en  deux  claiTes* 
çelle  des  perfonnes  indigentes,  &  celle  des  per-» 
(onnes  ailées.  Comme  cette  ville  eft  ramaffee  ,  & 
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qu'il  n’y  a  qu’une  feule  paroifîe  peu  divifée  en  ha*? 
meaux  ,  j’avois  prié  M.  le  Maire  de  fe  charger ,  de 
concert  avec  le  M,  Curé,  du  foin  de  dlftribuer  avec 
exa&itude  &  connoidance  de  caufe  ,  la  viande , 
le  pain,  le  riz  &  autres  fecours,  aux  plus  néçef- 
fiteux ,  &  de  tenir  en  conféquence  deux  lifles  fur 
lefquelles  feroient  infçrits  féparénient  les  malades 
dans  l’indigence  ,  &  ceux  qui  étoient  dans  l’ai- 
fance,  ce  dont  il  s’eû  acquitté  avec  autant  d’ac¬ 
tivité  que  de  jufllce  ,  &  par  -  là  m’a  mis  à  portée 
de  préfenter  ce  tableau.  Il  eft  facile  d’appercevoir, 
au  premier  coup  d’œil,  que  les  riches  n’ont  pas 
été  plus  épargnés  que  les  pauvres ,  fk  que  ceux-ci 
au  contraire  ont  retiré  un  avantage  réel  des  fecours 
envoyés  par  le  Gouvernement  ;  puifqu’il  en  a 
moins  péri  pendant  le  traitement  qu’auparavant , 
tandis  que  parmi  les  riches  il  en  a  péri  pendant 
le  traitement  deux  tiers  de  plus  qu’auparavant , 
quoique  le  nombre  des  premiers  excédât  de  16 
personnes.  Ce  défaut  de  fuccès ,  dans  la  cîa(Te 
des  malades  aifés ,  ne  peut  s’attribuer  qu’à  leur 
indocilité;  ils  refufoient  de  fe  foumettre  à  nos 
confeils ,  ils  fe  conduifoient  eux-mêmes,  ou 
étoient  conduits  par  des  gens  peu  inûruits,  qui 
çonfultoient  plus  la  fantaifie  des  malades  que  les 
indications  à  remplir.  Il  eut  été  à  (ouhaiter  qu’ils 
s’en  fuflent  rapportés  entièrement  à  MM.  Carrière 
Guillemineiu  ,  Chirurgiens  aufli  didingués  par 
leur  zele  &  leurs  talens  ,  que  par  leur  dédnté- 
reffement. 
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AILLANT. 

Est  une  parôifîe  allez  étendue  à  7  lieues  fud-eff 
de  Montargis ,  même  expofitio'n  que  celle  de  Saint-? 
Maurice  ;  le  bourg  de  l’une  eflà  une  lieue  &  demie 
de  l’autre,  finie  fur  la  même  ligne  &  à  peu  près 
delà  même  longueur;  limitrophe  ,  leurs  hameaux 
fe  confondent  le  plus  fouvent  enfemble  ,  c’eft-à- 
dire  ,  que  dans  une  même  cour  il  y  a  une  maifon 
d’une  par  offre  &  l’autre  de  l’autre.  Les  prodü&ions 
en  tout  genre  font  les  mêmes ,  les  coupes  de  la 
terre  un  peu  moins  Taillantes  &  moins  multipliées , 
conféquemment  le  terrain  moins  inégal.  Le  pays 
eft  également  couvert  de  bols  &  d’étangs  ,  les 
marais  cependant  m’ont  paru  y  occuper  un  plus 
grand  efpace.  Les  hommes  &  les  femmes  m’y 
ont  femblé  en  général  plus  agrefles,  plus  greffiers 
qii’allîeurs  ;  nous  n’avons  point  rencontré  autre 
part  autant  de  réfiflance  &  autant  d’indocilité  ; 
suffi  il  y  a  eu  peu  ou  même  point  de  paroiffé 
cil  nous  ayons  en  général  aufli  mal  réuiîi. 
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La  maladie  épidémique  n’a  point  manifefté  de 
fympt  ornes  particuliers,  à  cette  paroifTe,  ils  étoient 
en  tout  communs  à  ceux  de  Saint-Maurice ,  & 
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parfaitement  les  mêmes;  malgré  la  conformité  de 
i a  marche  dans  l’une  comm.  dans  l’autre  paroifle, 
elle  a  été  infiniment  plus  meurtrière  à  Aillant 
qu’à  Saint-Maurice  ;  pîufieurs  raifons  ont  été  caufe 
de  cette  différence  dans  la  mortalité.  La  premiers 
a  été  la  ftupide  indocilité  de  la  p’ûpart  des  ma¬ 
lades,  qui  refufo>ent  opiniâtrement  toute  efpece 
de  remede ,  le  vin  feul  étoit  leur' panacée  uni- 
verfelle  ;  la  deuxieme  ,  c’efl  que  le  Curé  ayant 
été  une  des  premières  vi&imes  ,  nous  n’étions 
plus  informés  à  temps  du  nombre  ni  du  lieu  des 
malades  ;  la  troifieme  enfin ,  c'eft  que  FEccléiiaf- 
tique  qui  deffervoit  la  paroifle  ,  demeurant  à  une 
lieue  6c  demie  de  là,  n’étoit,  ainfi  que  nous, 
averti  que  pour  les  derniers  facremens  ;  d’où  il 
réfultoit  que  le  plus  fouvent  nous  apprenions  la 
mort  auparavant  la  maladie ,  ce  qui  nous  a  déter¬ 
miné  enfuite  à  faire  des  tournées  générales,  &  à 
parcourir  tous  les  hameaux  de  la  paroiife  ,  befogne 
d’autant  plus  défagréable,  que  nous  fa  fions  beau¬ 
coup  de  chemin  inutilement.  Il  y  a  péri  beaucoup 
de  monde  fans  avoir  reçu  aucun  fecours.  Nous 
avons  ouvert  deux  cadavres  ,  celui  d’une  femme 
de  20  ans ,  morte  dans  fon  cinq ,  &  celui  du 
Curé  qui  a  été  jufqu’à  la  fin  de  fon  neuf:  comme 
celui-ci  efl  plus  intérefTant  que  l’autre ,  nous  allons 
procéder  à  fon  examen. 
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SIXIEME  et  DERNIERE  OBSERVATION . 

M.  Durand ,  âgé  de  66  ans ,  avoit  éprouve 
tous  les  fymptômes  qui  annoncent ,  de  la  maniéré 
îa  moins  équivoque,  une  fîevre  Catarrhale  putride. 
I  iîevre  ,  la  chaleur ,  la  foif  &  le  pouls  dur ,  me 
dit-on,  avoient  déterminé  une  faignée  du  bras; 
la  qualité  inflammatoire  du  fang  a  décidé  pour 
une  fécondé ,  qui ,  loin  de  rallentir  l’énergie  des 
accidens  ,  6c  de  diminuer  les  opprefïions ,  n’avoit 
fait  au  contraire  que  leur  donner  plus  d’a&ivité. 
La  roideur  de  la  fibre  d’un  homme  fec  &  âgé  de 
66  ans ,  avoit  pu  en  impofer  pour  la  prétendue 
dureté  du  pouls.  Cet  Eccléfiafïique  ,  voyant  ap¬ 
procher  fa  derniere  heure  *  a  fait  fon  teflament , 
dans  lequel  ,  entre  autres  difpofitions ,  il  a  de¬ 
mandé  à  êtf'e  ouvert  pour  l’inftru&ion  des  Mé¬ 
decins  &  des  Chirurgiens ,  &C  pour  l’avantage  de 
l’humanité  ;  ce  qui  a  été  exécuté  24  heures  après 
fon  décès ,  &  nous  avons  obfervé  tout  ce  qui 
va  être  expliqué  ci-après. 

i°.  Tout  l’extérieur  du  corps  dans  un  état 
emphyfémateux  êc  de  putréfa&ion  ;  20.  la  poitrine 
6c  le  bas-ventre  bleu  6c  jaune  ,  répandant  une 
odeur  très-infe&e  ;  30.  le  tiflu  cellulaire  plein 
d’air  ,  qui ,  au  premier  coup  de  fcapel ,  s’échap; 
avec  fifflement;  40.  le  tube  inteftinal&  le  ventri¬ 
cule  prodigieufeme'nt  diflendus  par  un  volume 
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confidérable  d’air  raréfié;  50.  prefque  tous  les 
vifceres  dans  un  état  de  macération  ;  le  pancréas 
&  le  petit  lobe  du  foie  fquirreux  ;  6°.  la  rate  énor¬ 
mément  grofTe  &  fans  confifiance  ;  70.  épanche¬ 
ment,  dans  les  deux  côtés  de  la  poitrine,  d’une 
matière  purulente  aflez  épaifle  &  jaune;  8°.  la 
propre  fubfiance  des  poumons  en  pleine  fuppu- 
raticn;  90.  le  coeur  lui-même  macéré  &:  pourri, 
de  maniéré  que  les  fibres  de  fes  ventricules  , 
tomboient  en  charpie,  &  fuivoient  Fimpulfion 
des  doigts  qui  les  îouchoient ,  ce  qui  prouve  le 
dernier  degré  de  mortification  6c  de  gangrené; 
jo°.  enfin,  une  putréfaction  prefque  générale  ,  & 
qui  portoit  au  cœur.  Tel  étoit  au  vrai  l’état  de 
décompofition  ou  fe  trouvoit  ce  cadavre.  Il  eft 
le  premier  chez  lequel  elle  a  été  portée  à  un  fi 
haut  degré.  Il  a  été  aufîi  le  malade  qui  a  réuni 
contre  lui  le  plus  de  fymptômes  mortels.  Il  efi: 
vrai  de  dire  que  de  tous  les  cadavres  il  eft  le  feul 
à  l’ouverture  duquel  on  ait  procédé  fi  tard ,  24 
heures  après  fa  mort  ;  tandis  que  chez  les  autres 
ces  fortes  d’opérations  fe  font  toujours  pratiquées 
6  &  8  heures  après  la  mort  ;  ajoutons  ,  en  outre  , 
que  c’étoit  le  26  Avril  ;  la  chaleur  étoit  grande,  le 
thermomètre  montoit  à  1 3  degrés  au-defius  de  o. 
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Notre  première  vifite  s’eft  faite  dans  cette  pa¬ 
reille  ,  le  15  Avril,  &  la  derniere,  le  22  Mai; 
à  la  première  il  y  avoit  déjà  14  adultes  d’enterrés, 
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Si  ij  malades  dans  un  état  plus  ou  moins 
grave. 


NOMBRE  des  Per  formes  qui  ont  été  malades  £ 
&  de  celles  qui  font  mortes  dans  cette  Pàroijfe . 


Perfonnes  malad. 

Mortes  avant  le  traitem. 

Mortes  pendant  le  trait. 

Hommes. 

Femmes. 

Total.  1 

Hommes. 

Femmes. 

Total. 

Hommes. 

Femmes. 

Total. 

45 

18 

63 

7 

1  7-i 
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TOPOGRAPHIE: 


o  R  O  G  N  Y, 

îvOGNYeft  un  bourg  â  7  grandes  lieues  de  Monta r- 
gis ,  fur  le  canal  de  Briare  ;  on  le  divife  en  deux  par¬ 
ties  ,  haute  &  baffe  ;  la  partie  haute ,  ou  le  Bourg 
proprement  dit ,  eft  placée  fur  la  cime  d’une  mon¬ 
tagne  à  pic  ,  au  pied  dé  laquelle  eff  creufé  le 
canal  de  Briare.  Le  long  des  rives  de  ce  canal 
font  bâties  toutes  les  maifons  qui  conilituent  la 
partie  baffe.  Ceff  un  pays  montagneux,  caillou¬ 
teux  ,  qui  préfente  un  fort  mauvais  fond  de  terre, 
couvert  de  fable  &  d’une  grande  quantité  de 
cailloux.  Ce  pays,  &  tout  ce  qui  l’environne  * 
même  au  loin  ,  eff  couvert  de  bois  qui  font  en 
général  d’une  belle  venue  ;  lés  étangs  y  font 
communs. 

Le  commerce  principal  confiffe  en  bois  &  char¬ 
bons.  Les  productions  du  pays  font  les  mêmes 
que  celles  des  autres  paroiffes  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Mais  la  qualité  &  la  quantité  de  ces 
productions  ne  méritent  pas  une  attention  particu¬ 
lière;  Il  y  a  deux  chofes  intéreffantes  à  Rogny; 
le  port  qui  eff  fuperbe  par  fa  gra'ndetir;  il  reçoit* 
pour  l’approvifionnetnent  de  Paris  *  les  charbons 
èi  le  bois  de  tout  le  pays  *  fur-tout  de  la  pro- 
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vince  de  Puifaye  ,  où  il  abonde  ;  &  en  outré 
fept  éclufes  établies  les  unes  fur  les  autres  6c 
creufées  dans  le  roc  d’une  montagne  à  pic  &  fort 
efcarpée.  C’eft  un  chef-d’œuvre  de  méchanique 
6c  d’hydraulique  qui  honore  le  génie  hardi  du 
grand  Sully  qui  a  ofé  l’entreprendre. 

Les  hommes  ne  vieillirent  pas  dans  ce  pays  ; 
les  femmes,  fans  vivre  bien  avancées  en  âge,  four-* 
«inent  une  carrière  plus  longue.  Le  fexe  n’y  eff 
ni  joli  ni  frais.  L’ivrognerie  eft  le  vice  dominant 
chez  les  hommes,  6c  gagne  auiîi  l'es  femmes.  Les 
maladies  putrides,  à  fcrosâ  cgLIuvu ,  les  catarrhes, 
les  rhumatifmes  y  font  communs  ,  6c  les  lapfus 
in  tri  chez  les  femmes  qui  habitent  fur-tout  la 
partie  haute  de  la  paroilîe. 

La  maladie  épidémique,  pour  laquelle  nous 
avons  été  envoyé  le  30  Avril  dans  cette  paroifle  , 
avoit  déjà  emporté  16  malades  ,  &  attaqué  27 
autres  que  nous  trouvâmes  tous  dans  un  état  fort 
grave  :  c’eft  peut-être  de  toutes  celles  où  nous 
avons  porté  des  fecours,  la  feule  qui  ait  retiré 
le  plus  grand  avantage  de  notre  plan  curatif.  Le 
Chirurgien  de  ce  lieu  a  avoué  de  bonne  foi  6c  avec 
une  candeur  d’gne  d’éloges,  6c  qui  eft  fort  rare, 
qu’avant  notre  première  vifite  il  verfoit le fang abon¬ 
damment,  6c  que  prefque  tous  les  maladesjpériiïbient. 
«  Cette  erreur  ?  nous  difoit-il ,  provenoit  des  op- 
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»  prenions  ,  des  crachemens  de  fang  ,  &  autres 
>>  fymptômes  qui  me  faifc-ient  croire  que  c’étoit 
»  une  péripneumonie  inflammatoire ,  &:  ce  qui 
»  me  confîrmoit  dans  cette  malheureufe  opinion  , 
»  c’étoit  la  nature  du  fang  dont  la  qualité  était  de 
»  plus  en  plus  mauvaife  ,  à  mefure  que  j’en  tirois 
»  de  nouveau,  &:  loin  à  la  vérité  que  les  malades 
>>  fe  trouvaient  foulages  de  la  répétition  de  la 
»  faignée  ,  les  progrès  ne  faifoient  que  s’accroître, 
«  jufq  u’ati  moment  fatal  où  tout  ceflbit  ».  Voilà 
comment  les  erreurs  des  autres  peuvent  être  même 
îumineufes  pour  des  minières  de  fanté  qui  au- 
roient  été  appelles  pour  la  première  fois  dans  une 
coniîitution  épidémique  ,  fur  le  génie  de  laquelle 
ils  n’auroient  pas  encore  été  fuffifamment  éclairés; 
foii  erreur  nous  eût  été  à  nous-mêmes  très-avan- 
tageufe ,  fi  malheureufement  pour  les  paroiies 
que  nous  venions  de  parcourir ,  nous  n’euflions 
point  acquis  toutes  les  connoifTances  nécefTaires 
pour  ne  nous  pas  méprendre  fur  le  vrai  cara&erë 
de  celle-ci ,  qui  étoit  parfaitement  la  même* 


Nous  avons  conftamment  réufl  &  d’une  ma¬ 
niéré  très-fatisfaifanrtte  fur  la  paroiffe  de  Rogny; 
plufieurs  raifons  pouvoient  concourir  à  nos  fuccès. 
La  première,  c’eR  que  la  paroiffe  n’étant  point 
fort  étendue  en  écarts  ,  nous  pouvions  voir  tous 
nos  malades  le  meme  jour  ;  là  deuxieme  ,  efî 


l’aétivité  ôc  l’exactitude  du  Chirurgien  qui  exécù- 
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to ît  ponfhiellement  tout  ce  que  je  prefcrivois  ; 
la  troifieme  ,  la  docilité  des  malades,  excitée  &: 
■Soutenue  par  tous  les  fecours  diététiques  que  nous 
répandions  de  la  part  de  M.  l'Intendant  ;  la  qua¬ 
trième  ,  enfin,  le  zèle  infatigable  du  Pafleur,  qui , 
de  concert  avec  le  Chirurgien  du  lieu  ,  engageoient 
les  malades  à  prendre  tous  les  fecours  prefcrits. 
Cette  maladie  ne  nous  a  rien  offert  de  différent  de 
ce  que  nous  avions  obfervé  ailleurs,  elle  fe  juge  oit 
comme  dans  les  autres  paroilfes  par  la  voie  Se  l’ex- 
pe&oration  ,  Sc  rarement  par  les  fueurs  ;  il  y  en 
a  eu  cependant  quelques-unes.  Il  n’étoit  plus  quef- 
îion  de  rien  le  21  Mai,  que  nous  avons  fait  notre 
derniere  vilite. 

L’ouverture  de  deux  cadavres  que  nous  avons 
faite  dans  cette  paroiffe  ,  ne  nous  a  rien  mani- 
fefté  de  remarquable  ;  toujours  le  même  dé- 
fordre  aux  poumons,  dont  la  furface  étoit  éga¬ 
lement  couverte  d’une  matière glaireufe  ,  gluante, 
en  tout  femblable  par  fa  nature  ,  par  fa  couleur , 
&  par  fa  confiftance,  aux  crachats  qu’expe&o- 
roient  les  malades:  c’étoit ,  à  proprement  parler, 
la  matière  catarrhale  qui  refloit  collée  fur  lafurface 
extérieure  des  poumons  ,  &  dans  l’intérieur  def- 
quels  elle  formoit  de  petits  abfcès  ,  lorfque  par 
la  nature  ou  par  l’art  elle  n’étoit  point  expulfée 
m  dehors. 


Hommes 
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NOMBRE  des  Perfonnes  qui  ont  été  malades 
&  de  celles  qui  font  mortes  dans  cette  Paroi fe. 


Perfonnes  maiad. 

Mortes  avance  traitera. 

Moites  pendant  le  trait. 

Hommes.  1 

Femmes. 

Total. 

Hommes. 

Femmes. 

Total. 

Hommes. 

Femmes. 

_ _  _ 

Total. 

*cS 

|  30 

138 

10 

5 

!  ,5 

7 

*1 
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D  A  M  MARI  E, 

DammARIE  efl  une  Pareille  fituée  fur  le  haut  de 
la  même  montagne  de  Rogny  ,  à  fix  lieues  fud-eft 
de  Montargis ,  également  fur  le  bord  du  Canal , 
égale  difhmce  de  Châtillon  &  de  Rogny ,  c’eft- 
à-dire  ,  à  une  lieue  de  l’une  de  de  l’autre  ; 
même  fiîe  ,  même,  pays  ,  5c  pour  le  fond  & 
pour  la  fuperdeie,  mêmes  productions  ôc  même 
réfuîtat  qu’à  Rogny  ;  même  constitution  épidé¬ 
mique  ,  mêmes  phénomènes  ,  mêmes  moyens 
curatifs  ,  &  même  terminaison  de  la  maladie 
pour  laquelle  nous  avons  donné  nos  fecours 
depuis  le  14  Mai  ju  (qu’au  14  Juin.  A  cette  épo¬ 
que  il  y  avoit  déjà  eu  onze  malades  qui  avoient 
fuccombé,&  pîufieurs  autres  que  nous  trou¬ 
vâmes  en  danger. 

NOMBRE  des  Perfonnes  qui  ont  été  malades  ?  & 
de  celles  qui  font  mortes  dans  cette  Paroijfe, 


Perfonnes  malad. 

Mortesavantle  traitem. 

Mortes  pendant  le  trait. 

Hommes. 

Femmes,  j 

Total. 

Hommes. 

Femmes. 

X 

■  Total. 

*-'-4 

O 

3 

3 

</> 

• 

m 

3 

3 

n 

Total. 
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5 

11 

10 

7 
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CHÊNE-ARNOULT. 


Les  paroifTes  de  Châtillon  -  fur  -  -Loing  ,  de 
Dame-Marie  &  de  Rogny ,  font  absolument  fur 
la  même  ligne  &c  fur  le  bord  du  Canal ,  au  fud- 
efl  de  Montargis  ;  mais  tirant  cependant  da¬ 
vantage  à  l’efl.  De  toutes  ces  paroifTes  ,  Chêne- 
Arnoult  efb  la  plus  avancée  du  côté  de  l’efl , 
elle  efl  la  moins  confidérabîe  ,  6c  elle  a  été 
proportionnellement  une  des  plus  maltraitées  ;  fa 
diflance  efl  de  huit  lieues*  de  Montargis;  ce 
pays  efl  fort  coupé ,  fort  irrégulier  dans  les 
différens  fîtes  qu’il  préfente  ;  il  refîemble  beau¬ 
coup  à  Saint-Maurice,  dont  il  n’eû  éloigné  que 
de  deux  lieues. 

La  maladie  épidémique  n’a  rien  préfenté  de 
nouveau  6c  digne  de  remarque  dans  cette  pa- 
roifTe  ;  un  feul  malade  a  fixé  mon  attention, 
d'une  maniéré  particulière  ,  tant  par  la  réunion, 
de  tous  les  fymptômes  péripneumoniques ,  portés 
au  plus  haut  degré  ,  que  par  un  délire  affez 
violent  qu’il  eut  pendant  quatre  jours ,  c’efl-à- 
dire  ,  dès  le  premier  inflant  de  l’invafion  de  la 
maladie  ,  jufqu’à  14  heures  auparavant  fa  mort , 
qui  arriva  le  5.  A  cette  époque  ,  le  pouls  qui 
avoit  été  petit  6c  ferré  ,  fe  releva  6c  devint 
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plus  développé,  la  poitrine  qui  éîoit  cruellement 
opprimée  s'expliquait  infiniment  mieux ,  &  le 
jeu  des  poumons  devint  plus  libre  ;  la  tête  qui 
éîoit  nébuleufe  &:  travaillée  fans  cefle  par  le 
délire,  devint  calme  &  lucide;  la  foibleffe  moins 
grande  •  enfin  ,  il  fembloit  que  la  nature  avoit 
raffeinblé  toutes  fes  forces  pour  le  falut  du 
malade;  point  du  tout,  c’étoit  Vuldmum  conamen 
naiura  ,  qui  ne  m’en  a  point  impofé  ,  que 
malheureufement  j’avois  eu  occafion  d’obferver 
très-fréquemment  pendant  ce  régné  épidémique. 
Quantité  de  perfonnes,  même  de  l’art,  s’y  font 
laiffé  prendre  prefqu’à  toutes  les  fois  ,  &  leur 
efpérance  déçue  les  jettoit  de  nouveau  dans  le 
défefpoir.  Lorfque  le  délordre  dans  les  fondions 
vitales  a  été  porté  au  plus  haut  degré  ,  &  qu’il 
n’y  a  eu  aucune  crife  fenfible  à  la  décharge  des 
organes  léfés  ,  toute  efpérance  alors  eft  rpal 
fondée ,  &  le  prognoffic  ne  peut  être  que  très- 
fâcheux.  Comme  cette  paroiffe  efl  peu  confidé- 
rahle ,  que  le  nombre  des  malades  n’a  pas  été 
grand  ,  ni  la  maladie  durable ,  nous  n’avons  été 
avertis  que  le  28  Avril  ;  à  cette  époque  il  y 
avoit  déjà  eu  fix  morts  ,  8c  le  feize  nous  avons 
terminé  nos  vifîtes. 

s  '  1 
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NOMBRE  des  Perfonnes  qub  ont  été  malades , 
&  de  celles  qui  font  martes  dans  cette  Paroijfe. 


Perfonnes  malad. 

Mortes  avant  le  traitem. 

Mortes  pendant  le  trait. 

Hommes. 

-n 

O 

3 

3 

■& 

» 

Total. 

Hommes. 

Femmes,  j 

Total. 

Hommes. 

T] 

•O 

3 

3 

<D 

y 

Total. 

‘/U 

- - - 

! 

5 

i 

* 

6 

2 

S 
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IA  CHAPELLE  -  SUR  -  L’AVERON. 


La  Chapelle-sur-l’A  veron  eft  à  cinq  lieues 
fud-eff  de  Montargis  ,  à  une  petite  lieue  de  Châtil- 
lon  &  de  Saint- Maurice,  c’eft  abfolument  le  même 
pays ,  un  peu  moins  couvert  en  bois ,  &  plus 
abondant  en  grains  de  toute  efpece  ;  du  refte  les 
mœurs  des  habitans ,  la  maniéré  de  vivre  ,  les 
affedions  &:  les  maladies  font  abfolument  les 
mêmes. 

»  * 

La  maladie  épidémique  a  défolé  cette  paroifTe 
comme  les  autres,  cependant  elle  n’avoit  encore 
enlevé  que  quatre  malades  le  quinze  Mai  que 
nous  y  fûmes  pour  la  première  fois.  Le  Curé 
effc  un  de  ceux  qui  nous  a  averti  le  plus  à 
temps  ,  nous  ayons  continué  nos  foins  jufqu’au 
17  Juin  ;  en  général  ils  y  ont  été  utiles  Sc 
fruélueux  plus  que  dans  bien  d’autres  endroits. 
La  mort  n’avoit  encore  enlevé  que  quatre  per- 
fonnes  ,  mais  nous  en  trouvâmes  de  très-férieu- 
fement  malades. 


t 
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NOMBRE  des  Perfonnes  qui  ont  etc  malades. 
&  de  celles  qui  font  mortes  dans  cette  Paroijfe . 


Perfonnes  malades. 

Mortes  avant  le  traitem. 

\ 

Mortes  pendant  le  trait. 

Hommes. 

|  Femmes. 

Total. 

Hommes. 

n 

3 

3 

<5 

r  ^ 

Total. 

Hommes. 

Femmes. 

Total. 

40 

'3 

53 

!  5 

1 

4 

4 

1 

6 
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SAINTE  -  GENEVIEVE. 


lJAINte-Genevieve  eft  à  cinq  lieues  fud-efi:  de 
Montargis ,  la  feule  fimée  à  l’oueft  du  Canal ,  &  à  un 
quart  de  lieue  de  Châtillon-fur-Loing;  le  bourg  eft 
garanti  par  une  montagne  qui  l’entoure  ,  du  vent  du 
nord  &:  de  Peft ,  aufii  cette  paroifie  a-t-elle  été  la  plus 
ménagée  par  la  maladie  épidémique  pour  laquelle 
nous  avons  été  appeliés  un  peu  tard  (le  17  Mai) 
je  dis  un  peu  tard  ,  parce  qu’il  y  avoit  déjà  huit 
perfonnes  d’enterrées  ,  &  qu’il  n’en  périt  que  iix 
depuis  cette  époque  jufqu’au  18  Juin,  ainfi  qu’il 
eft  confiaté  par  l’état  de  cette  paroifie. 

NOMBRE  des  Perfonnes  qui  ont  été  malades  ,  & 
de  celles  qui  font  mortes  dans  cette  ParoiJJe. 


F çr  formes  malad. 

Mortes  avant  le  traitem. 

Mortes  pendant  le  trait. 

X 

0 
!  a 

■  *U 

3 

'  n> 

!  en 

1  <*. 

3 

3 

5> 

• 

Total. 

Hommes. 

Femmes. 

Total, 

Hommes. 

Femmes. 

Total. 

iS  j  5 

^3  3  1  5 

1 

8 

H 1 1  6 

Voilà  enfin  l’état  de  la  derniere  paroifie* 
Pafions  maintenant  à  un  Tableau  qui ,  réunifiant 
fous  un  feul  point  de  vue  tous  les  états  parti-* 
culiers  ,  nous  mettra  à  portée  de  faifir  d’un  çoup^ 


1  » 
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tPœîî  tout  Penfembîe  ,  de  voir  les  différences  ,  fk 
de  juger  de  leurs  réfultats. 

Il  y  auroit  un  Tableau  plus  intéreffant  à  faire 
que  celui-ci  ,  mais  le  très-grand  nombre  de  ma¬ 
lades  qu’il  fai  loi  t  vifiter  fréquemment ,  ne  m’a 
pas  permis  d’y  donner  tout  le  temps  que  l’exac- 
titude  d’un  pareil  travail  exigeoit  ,  je  n’ai  eu  que 
celui  de  le  concevoir  ,  fans  avoir  jamais  pu  l’exé¬ 
cuter;  aux  premiers  momens  que  j’aurai  de  libres 
j’en  préfenîerai  un  croquis  tel  que  je  l’ai  conçue 

Je  ne  dois  point  terminer  Phiftoire  de  cet t@ 
Epidémie,  fans  payer  un  jufte  tribut  d’éloge 
de  reconnoiffance  à  chacun  de  ceux  qui  m’ont 
aidé  &  foutenu  par  leur  zèle  ainli  que  par  leur 
exemple.  M.  Jolly,  nommé  parle  Gouvernement 
pour  les  maladies  épidémiques,  m’a  fécondé  avec 
une  affiduité ,  une  exaditude  &C  une,  fagacité 
dignes  des  plus  grands  éloges.  Souvent  nous 
avons  été  forcés  par  les  circondances ,  fur- tout 
par  la  multiplicité  des  malades ,  de  nous  féparer 
pour  porter  ,  chacun  de  notre  côté  ,  des  fecours 
les  plus  prompts  ;  &  au  point  de  réunion  con¬ 
venu  ,  nous  nous  rendions  un  compte  exaèl  de 
nos  opérations  refpeèlives ,  dont  le  but  étoit  de 
tourner ,  autant  qu’il  étoit  en  nous  ,  à  l’avantage 
des  malades.  Si  nos  fuccès  n’ont  pas  été  plus 
grands  &  plus  fréqueus ,  c’ed  que  dans  des  régnés 
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épidémiques  de  cette  nature ,  il  eft  prefqu’im- 
pofiible  de  tenir  exa&ement  la  main  à  l’exécution 
de  tous  les  moyens  curatifs  prefcrits  par  les 
gens-de  l’art.  Il  faudroit  pour  obtenir  des  fuccès 
plus  fuivis  &  plus  certains ,  q^e  tous  les  malades 
d’une  feule  paroifie  fu fient  comme  dans  les 
hôpitaux  ambulans ,  réunis  fous  un  même  toit, 
&:  dirigés  par  les  mêmes  infirmiers ,  qui  feroient 
exécuter  ponéhiellement  les  ordonnances  des 
minifires  de  fanté,  que  l’on  ne  pourroit  plus  alors 
tromper  par  des  faux  rapports  &C  des  infidélités, 
qui  fe  perpétuent  fans  cefle  chez  les  gens  de  la 
campagne  ;  d’où  il  réfulteroit  que  les  Médecins 
&  les  Chirurgiens  feroient  plus  à  portée  de 
faire  adminiflrer  tous  les  fecours  convenables  à 
chacun ,  de  s’afîùrer  de  l’exa&itude  dans  l’exé¬ 
cution  ,  &  les  malades  en  feroient  infiniment 
mieux  à  tous  égards. 

4 

La  juftice  exige  aufii  que  je  fafle  mention  du 
zèle  infatigable  &  des  tendres  follicitudes  de 
MM.  les  Curés  pour  toits  leurs  Paroifiiens  ma¬ 
lades  ;  un  pere  de  famille  ne  ipourroit  pas  avoir 
pour  fes  propres  enfans  des  foins  plus  empreflés 
que  ceux  qu’ils  leur  prodiguoient  fans  celle. 

Il  n’y  a  forte  d’attention  que  le  Chirurgien  &C 
moi  n’ayons  reçus  de  ces  dignes  Eccléfiafîiques ,  • 
qui  fembloient  à  l’envi  nous  combler  d’honnêteté; 
leur  conduite  envers  les  malades  étoit  venta* 
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bîement  attendriflante  &  bien  capable  de  nous 
relever  le  courage ,  fi  nous  en  enfilons  manqué. 
Toujours  à  nos  côtés,  ils  nous  afiifioient  dans 
nos'  vifites  ;  &  dans  nos  abfences  ils  vifitoient 
les  malades  pour  les  exhorter  à  la  patience  & 
à  la  docilité.  De  t^s  faits  honorent  l’humanité, 
&  je  me  croirois  coupable  au  moins  d’ingra¬ 
titude  ,  fi  je  les  eùffe  enfevelis  dans  le  fiîence, 

'  Aufii  n’oublîrai  -  je  jamais  la  maniéré  noble  & 
généreiife  avec  laquelle  ils  ont  tous  exercé 
î’hofpitalité  envers  nous ,  fur-tout  &  en  parti¬ 
culier  M.  le  Curé  de  Saint-Maurice  ,  &  M.  le 
prieur  de  Fontaine-Jean ,  qui  nous  ont  reçus 
pendant  deux  mois,  &:  fans  lefquels  nous  eufiions 
été  fort  à  plaindre  ,  tant  la  mifere  étoit  grande 
dans  cette  paroifié.  Tous  les  habitans  doivent  la 
plus  grande  reconnoiflance  à  leurs  Pafieurs  qui , 
indépendamment  des  fecours  envoyés  par  le 
Gouvernement,  leur  en  ont  fourni  en  grande 
quantité ,  &  même  au  -delà  de  leurs  facultés.  Il 
feroit  bien  à  défirer  pour  le  bonheur  des  pa- 
foifies  ,  qu’elles  euflent  toutes  à  leur  tête  des 
Curés  aufii  refpe&ables  que  ceux-ci. 


% 


FIN 
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EXTRAIT 

Des  RegiJIres  de  la  Société  Royale 
de  Médeciiik 


TLa  Société  Royale  de  Médecine  nous  a  chargés 
d’examiner  un  Mémoire  de  M.  GastellieR  ,  notre 
afîocié  régnicole,  fur  les  maladies  épidémiques  qui 
ont  régné  pendant  l’année  17S5  ,  dans  la  Subdélé¬ 
gation  de  Montargis ,  Mémoire  que  ce  Médecin 
délire  de  faire  imprimer,  avec  Approbation  &  fous 
le  Privilège  de  la  Société. 


Ce  Mémoire  eft  un  détail  très-circonftancié  de 
la  maladie  épidémique  qui  a  régné  à  Saint  Mau¬ 
rice- fur-l’Averon ,  &  dans  les  lieux  circonvoifins, 
dans  le  printemps  de  l’année  1785  ,  ÔC  dont 
M.  Gaftellier  envoya  alors  le  Tableau  à  la  So- 

4  .  r 

acte. 

* 


L’hiÆoirè  de  la  maladie  obfervée  à  Saint-Mau- 
rice-fur-l’Averon ,  occupe  la  plus  grande  partie  de 
ce  Mémoire,  parce  que  c’efl:  là  ou  l’épidémie  s’eft 
fait  d’abord  connoître,  &  que  c’eft  dans  ce  lieu 
qu’elle  a  produit  le  plus  de  ravages  ,  foit  par  la 
multiplicité  des  maladies  ,  foit  par  la  gravité  de 
la  maladie,  le  grand  nombre  de  ceux  qui  y  opt 
fuccombé* 


Mé  Gaftellier  , 
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M.  Gaftellier ,  après  avoir  jette  un  coup  d’œil 
fur  la  lit  nation ,  le  fol ,  l’air  &:  les  eaux  de  Saint- 
Maurice-fur-l’Averon ,  décrit  \a  maladie  épidé¬ 
mique ,  telle  qu’elle  a  été  depuis  fon  invafion  juf- 
qu’à  fa  terminaison.  En  faifant  Concoure  les  dif¬ 
férées  Symptômes  dont  les  malades  étoient  af¬ 
fectés  ,  &  en  comparant  ces  fymptômes  les  uns 
avec  les  autres  ,  il  fait  voir  ce  qu’il  y  avoit  de 
commun  chez  tous  les  malades,  ce  qui  diverlU 
fioit  la  maladie  chez  les  uns  &chez  les  autres,  &c  il 
établit  en  fuite  le  caraélere  de  cette  fievre  épidé- 

i 

inique  ,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  fièvre 
catarrhale  putride. 

La  Société  fe  fou  vient  combien  les  maladies 
de  cette  nature  furent  communes  &:  meurtrières 
dans  l’année  1785  ,  &  doit  fe  rappeller  en  même 
temps  la  publicité  qu’elle  donne  au  travail  que  fit 
un  de  l'es  membres  pour  en  préfenter  le  tableau, 
d’après  la  cOrrefpondance  des  Médecins  des  diffé¬ 
rentes  Provinces. 

L’Épidémie  dont  le  Mémoire  de  M.  Gadellier 
préfente  une  hiffoire  très-complette,  ne  peut  être 
une  de  celles  dans  lelquelles  le  caraélere  de  la 
fièvre  catharrale  putride  eft  le  plus  évidemment 
écrit.  Dans  l’expofé  de  cette  maladie,  ce  Médecin 
a  mis  tous  fes  foins  pour  diftinguer  les  aexidens 
effentiels  ,  d’avec  ceux  qui  étoient  accidentels  ; 

,  E 
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îes  effets  primitifs  dépendans  du  fiëge  du  mal, 
d'avec  les  effets  fecondaires  produits  par  le  mau¬ 
vais  état  des  premières  voies  ou  îa  foihleffe  de 

la  conûitinion. 

\  -  ■ 


Sans  vouloir  expliquer  par.  l’état  de  Pathmof- 
phere  ,  l’origine  de  la  maladie  ,  M.  Gaffelller  pré- 
fente  un  tableau  météorologique  de  la  température 
qui  a  régné  avant  &  pendant  l’Épidémie.  Il  pro¬ 
pote  quelques  doutes  fur  la  déciffon  qu’a  pro¬ 
noncée  la  Société  ,  relativement  à  la  contagion  de 
cette  maladie.  Ces  cloutes  font  fondés  fur  les  faits 


qui  ont  prouvé  que  cette  maladie  ,  une  fois  inT 
troduite  dans  une  maifon  ,  frappoit  tous  les  indi¬ 
vidus  qui  y  étoient  contenus,  &  que  plufieiirs. 
Minières  de  religion  &  de  fanté,  ont  pris,  auprès 
des  malades,  le  germe  de  la  fièvre  régnante,  dont 
ils  font  morts. 


M.  Gadellier  paffe  enftiite  aux  moyens  curatifs 
qu’il  a  mis  en  ufage.  La  faienée  étoit  rarement 
indiquée,  mais  il  falloir  cependant  y  avoir  recours 
pour  quelques  malades.  Les  émétiques  étoient  né- 
ceffairès  à  tous  les  malades,  fouvent  il  fajloit  les 
répéter;  des  infuftons  de. plantes  émollientes,  dans 
lefquelles  on  ajoutoit  Foximel ,  de  l’eau  de  veau  , 
du  petit  lait,  l’eau  &c  le  vin  dans  la  proportion 
d’un  cinquième  de  vin  ,  formoient  la  boiffon  or* 
dinaire  des  malades;  une  potion  huileufe  avec 

/ 

s  9 
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quelques  grains  de  kermès  minéral,  des  minora* 
tifs ,  l’application  des  véficatoires  ;  tels  font  le% 
moyens  que  M.  GaûdUer  a  mis  en  ufage  pour 
combattre  cette  ma'adie  ;  quelquefois  il  y  ajoutoit 
la  thériaque  avec  un  grain  de  laudanum  ,  &  plus 

k 

rarement  encore  il  uioit  du  quinquina. 


Ces  moyens  ont  été  employés  avec  fuccès  fur 
le  plus  grand  nombre  des  malades.  Plufieurs  ce^ 
pendant  font  morts  avant  6c  pendant  le  traite* 
ment.  Pour  faire  connaître  la  rapidité  aveclaquelle 
cette  maladie  devenait  funefte  dans  certains  fujets, 
M.  Gaftellier  finit  l’hiftoirç  de  FEpidémie  de  Sainte 
.Maiirice-fur-d’Averpn.,  en  rapportant  cinq  obfer- 
ya tiens  qui  concernent  des  malades  morts ,  avec 
un  détail  de  çe  qui  a  été  remarqué  à  l’ouverture 
du  cadavre  de  chacun  de  fes  fujets.  Dans  tous , 
le  poumon  étoit  le  liège  de  la  maladie,  on  Vsj 
trou  voit  purulent  ou  gangrène  avec  épanchem';^| 
dans  les  cavités  de  la  poitrine,  Jf 


M.  Gaftellier  a  traité  avec -le  même  foi;b#fe£ui 
a  rapport  aux  Épidémies  de  Châtillon-fk ajljjlrig  , 
d* Aillant ,  de  Rogny  ,  de  Dammarie  , 

Arnoult de  la  Chapelle-fur-Averon  & 

"S  "  ^ 

Genevieve.  Le  petit  nombre  de  mabtues  quvi  y 
a  eu  dans  ces  endroits,  comparativement  avec  Saint- 
Maurice- fur-l’Averon  ,  le  développement  avec 
lequel  l’expofuion  générale  de  la  maladie  avoit 
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etc  faîte  dans  le  premier  article  ont  permis  f 
M  Gajftellier  d’êrre  beaucoup  plus  court  dan: 
les  derniers.  On  trouve  cependant  dans  chacur 


d’eux  to’ut  ce  qu’il  y  a  cTeffentiei  a  fa  voir  6i 
Yen  y  '  rencontre  des  observations  générales  & 


particulières  ,  qui  prouvent  comment  la  même 
maladie  épidémique  ed  différemment  modifiée  , 
Soit  dans  Son  commencement.  Soit  à  fa  fin ,  Soit 
par  la  différente  Situation  6c  la  Salubrité  plus  ou 
moins  grande  des  lieux  ou  elle  s’étend. 

Nous  penfons  que  ce  mémoire  de  M.  Gaffelliei 
eff  très-propre  à  Servir  de  Suite  6c  de  complément 
aux  réflexions  que  la  Société  a  publiées  Sur  les 
Epidémies  de  l'année  178  5  ,  &  que  la  Compagnie 
doit  lui  accorder  Son  Approbation  6c  permettre 
qu’il  Soit  imprimé  Sous  Son  Privilège. 

Au  Louvre  ,  ce  18  Juillet  1788. 

Signes  CoQUEftEAU  6c  MâHON. 


APPROBATION . 


A  Sociéré  Royale  de  Médecine  ayant  entendu  dans  fa 
Séance  ,  tenue  au  Louvre  le  18  Juillet  1788,  la  leélure  du 
Rapport  de  MM.  Coquereau  &  Mahon ,  fur  un  Mémoire  de 
M.  Gaftellier ,  concernant  les  Maladies  épidémiques  qui  ont 
régné  en  1785  ,  lequel  Mémoire  fait  partie  des  travaux  que 
•ce  Médecin  nous  a  aclrefies  ,  &  au  Sujet  defquels  la  Compagnie 
lui  a  décerné  en  1786  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  200 
livres  ,  a  penfé  que  cet  Ouvrage  de  M.  Gaftellier ,  dont  le  zèle 
&  les  talens  méritent  les  plus  grands  éloges  ,  étoit  dignede  fon 
Approbation  ,  &  d’être  imprimé  fous  fon  Privilège,  En  foi  de 
quoi  nous  lui  avons  délivré  le  prêtent.  A  Paris,  ce  3  Août  1788. 


V ICQ  D  A  z  y  R  ,  Secrétaire  perpétuel  , 
CommiJJaire  général  des  Epidémies . 


ÉPIDÉMIE. 
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Nombre  des  Perfonnes  qui  ont  été  malades ,  6e  de  celles  qui  font  mortes 
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EPOQUES. 


55= 


■ESBBi 
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PAROISSES. 


,  Nombre 
de  Malades. 


Hommes. 


TOTAL. 


Morts  avant 

LE  TRAITEMENT. 


votAe. 


Depuis  le  17 
Mars  j u {qu’au 
iS  Mai. 


St.  Mauricé 

Çnr  VAveron. 


_  T 

Depuis  le  11 
Avril  jufqu’au 
22  Juin. 


Depuis  le  15 
Avril  jufqu’au 
22  Mai. 


Chatillon 

fur-Loing. 


Aillant. 


Depuis  le  22 
Avril  jufqu’au 
16  Mai. 


Depuis  le  30 
Avril  jufqu’au 
21  Mai. 


Chêne- 

ArN  O  U  LT. 


Depuis  le  4 
Mai  jufqu’au 
15  dudit. 


Ro  G  N  Y. 


Depuis  le  15 
Mai  jufqu’au 
17  Juin. 


Depuis  le  17 
Mai  jufqu’au 
28  Juin. 


Damemarie, 


La  ChapelYe 
fur  VAvtron. 


Ste.^ 

GENEVIEVE. 


Totaux. 


163 


1 10 


45 


*7 


108 


•31 


40 


[8 


53* 


Femmes» 

Hommes,  j 

Femmes. 

-  - - 

H 

t- 

M 

33  '5 

12 

9 

/ 

* 

lié» 

r/-  - 

226 

10 

H 

1 

7 

. 

18 

63  d 

i 

7 

7 

8 

a5 

5 

I 

30 

13S 

10 

5 

*7 

48 

6 

5 

*3 

‘  // 

53 

3 

1 

5 

2*3 

3 

5 

• 

_ 

379 

91 1 

5  6 

40 

Morts  pendant 

LE  TRAITEMENT. 


HomrÆs. 

t  .  £ 


Femmes. 


TOTAL. 


■■;-rr~rrzMr<zTVST •.■an*  •’  ~  -  in 


OBSERVA  TIENS. 


t  irinti<  W •J**/'  j» '•A - . 2r.*  -.  ir. 


21 


17 


21 


12 


.  ( 


i8 


j 


27 


16 


48 


28 


't  q 
I  Ô 


II 


4 


S 


I  D 


4 


1 1 


7 


17 


«BKraEaKcrrst  f  ^4fEs 


96 


73 


69 


Cette  Table  dç  rapport  dé¬ 
montre  évidemment  que  j’Epi- 
démie  avoir  fait  des  progrès 
les  plus  défufrreux  dans  chaîna 

rr-.  1  *■ 

Paroi  fie,  avant  l’adminif  ration 
des  feceurs  envoyés  par  le 
Gouvernement  j  puifqae,  dans 
celle  de  St.  Maurice  feule ,  il 
a  voit  déjà  péri  vingt-uuî  .Ma¬ 
lades  -,  qu'à  ma  première  viiîte 
j’en  ai  trouvé  cinquante- trois  r 
dont  huitablhlumem  à  l’agonie  * 
vingt* deux  dans  le  plus  grand 
danger,  8c  les  aunes  dans  un 
état  plus  ou  moins  grave  *,  ainft 
des  autres  ParouTes  dont  le  total 
des  Morts  éteit  déjà  de  quatre- 
vingt  feize.  En  coiîféquen-.e  les 
ordres  les  plus  précis  devraient 
être  donnés  à  l’avenir  à  MM.  les 
Curés  8c.  Syndics  de  chaque  Pa¬ 
reille',  pour  qu’ils  euTent  à 
demander  des  fecours  aux  pre¬ 
mières  apparences  de  Maladies  ' 
épidémiques  ,  fans  attendre  qu’il 
y  ait  un  certain  nombre  de 
Viciâmes  qui  néceflairemcnt  éta- 
bîiflent  un  foyer  de  contagion 
d’une  part  ,  &  qui  de.  l’autre 
jettent  la  terreur  dans  Ici 
efpri’ts  *,  ce  qui  rend  l’appli¬ 
cation  des  moyens  curatifjs 
d’autant  plus  incertaine  ,  ce  la 
mortalité  plus  grande.  Ajoutons 
en  outre  que  les  fecours auroien c 
été  fuiyis  d’un  fuccès  plus  mar¬ 
qué  ,  fi  les  Malades  eufïbnt  etc 
plus  exacts  à  fiivre  le  régime 
8c  le  plan  curatifs  qui  leur 
/croient  preferics.  Cependant  j. 
malgré  leur  indocilité  extrême  > 
oc  i’énormité  des  fautes  com¬ 


mues  contre  ic  régime  ,  là 
.rapidité  des  progrès  de  l’Plpi- 
demie  qui  fe  propageoic  au  loin  -, 
fur  le  nombre  de  neuf  cent  onze 
Malades,  il  n’en  clc  luccombé 
que  cent  quarante-deux*,  encore 
fur  la  liRc  des  Morts  y  en  ;i 
t-il  pluüeurs  qui  iront  pas  été 
portés  fur  celle  des  Malades  * 
parce  qu’étant  averti  ou  trop 
tard,  ou  la  maladie  s’étant  ter¬ 
minée  d’une  manière  trop  brui- 
que  ,  même  ftibite  ,  il  nl’étoic 
impoflible  de  les  voir. 

Je  ne  dillimulerai  point  qu’il 
y  a  àuffi.  fur  la  lifte  des  Ma¬ 
lades  quelques-uns  qui  croient 
plus  faifis  par  la  crainte  ,  qu’af-' 
feélcs  par  la  Maladie ,  8c  qui  ^ 
par  cette  raifon  ,  prenoient  des 
précautions  plus  pour  fe  tranf 
quillifer  ,  que  pour  fe  guéiîf 
d’une  maladie  qui  n’auroit  peut- 
être  jamais  eu  lieu.  Enfin  ,  il 
cft  bon  d’obierver  qu’il  y  eu  a 
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plupart:  trois1  Chirurgiens,  deux  Curés  &  un  Médecin  ont  été  du  nombre  des  Viâiines  ,  ce  qui  femblcroic  ‘prouver 

la  contagion.  •.  •  ;  .  i  T  0 

A  Montitrgts ,  ce  n  Oc.obr'  i-8j. 

G ASTELLIER,  D.  M. 


